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Vendi^ediy i8 juin. — La célèbre veuve 
Zuma (i) est venue aujourd'hui nous rendre 
visite. Pas ta moindre recherche dans sa toi- 
lette^ aucun ornement, rien enfin qui annonçât 
la plus légère prétention. Elle était vêtue tout 
simplement en toile du pays. Elle nous raconta 

(i) Voir k toyage de Clapperlon. 
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LA VEUVE ZUMA. 



avec une grawl^^té. '^i^ ij|ifl[^encls avec son 
prince , le gouverneur de Wowou , et la ma- 
nière dont elle ' tftfelit- ftii ^wmb échapper à son 
i^^ssientinKçnl^. EUfS ay^U.^Ç^ û|;iligée d'escalader 
pendant la nuit une des murailles de la ville , et 
de faire k ^ikà ié f^f^t ^Bousia'^ ItiàWh longue 
et qui avait dû être horriblement fatigante pour 
UBe femme de^^a taiUe.et.dd>son embonpoiat. 
Elle nous dit n'avoir rien fait pour exciser le 
déplaisir du oBéI fle Wbvvou \ qui s'était cepen-* 
dant emparé de tous ses effets et d'un grand 
nombre de ses esclaves. Mais nous apprîmes^ 

^j«1i|y^RîHl^;9^'^»'<le ?^^^ cqçimist un 

'irol ^lans* la ville «^ péui" le^él il ëùt été nris à 
tobi^fc, sll hè Se* îïlé éiativè avec sa mère qiii , 

.diSfSiiVrO^n*^ l,'av^itpQU8séià.cet acte* 
- 'La veuve se platgriail-amèrèment de sa pau- 
vreté et de la dureté dès temps. Elle avait com- 
battu avec les Yarrîbani contre Alorie \ mais 
loin , d'être récon?ipensée de son couragjB .,. elle 
avait perdu moitié de j9es esclaves dans l'enga- 
gement^ ce qui la ^égo^ta tellement de la pro- 
fession militaire quVUe y renonça suf;^ l'heure , 
et retourna immédiatement ch^Zt elle. Cepen^ 
dant, en dépit de ses^ertes et de f^ts chagrins^ 
elle était devenue d'une si prodigieuse grosseur 
que ce fut avec la plus grande peine, qu'elle 
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parvint à se glisser de câté, ep ^étoufiant^ par 
la porte de qptre hutte, (jui pourtant n'est rien 
ïpoins qii*étroite. La veuve Zuma est une ma- 
trone de booiie mine; son teint est cuivré, mais 
clair. 

Quand la veuve nous eut quittés, je portai a^ 
ifoi et à la H^iki les présensque nous leur de$- 
tinioQS, ils en piirurent fort satis&îts; le rot 
surtout était ravi, et Texpression de sa ^oie 
et de sa reconuaissance passait 
Une paire, de bracelets d'agent, 
miroir,.fixèFent son attention a,u.j: 
dant.une demi -heure., il ue pv 
les yeux. 

Ce matin nous avons visité le fameux Nig^r 
ou jQuorra. qui coule au pied de la cité, à u|i 
mille environ de notre résidence. L'aspect de 
ce célèbre fleuve nous a grandemcait désapoin- 
tés. Des roches noires et rugueuses s'élevaient 
au centre, occasionnant à la surface de forts 
bouillonne mens et des courans qui se croisaient- 
On nous dit qu'à quelcjues railles au-dessus de 
lîoussa la rivière était divisée en trois branches- 
par deux petites îles fertiles, et qu'au-delà elle 
coulait unie et sans interruption jusqu'à Funda. 
Ici le Niger, dans sa partie la plus vaste , n'a 
guère qu'un jet de pierre de largeur^ Le rocher 
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sur lequel nous étions assis domine l'endroit oâ 
périrent Park et ses compagnons. Nous pen- 
sâmes tristement h cette circonstance et au 
nombre de belles et précieuses vies qui ont été 
sacrifiées à l'exploration de cette rivière, priant 
secrètement le Très-Haut que nous, humbles 
insti-umeus , puissions mettre h fin la gi'ande 
question du cours çt de ta terminaison du 

/uin. — Ce matin , le roi , aç- 
femme, qu'on dit être son pre- 
et son unique confident , a hor 
te de sa visite. Ils sont venus 
sans aucune espèce de pompe ou de çéHmonie , 
et vêtus tous deux plus simplement que la plu- 
part de leurs sujets. Le roi portait une tobé 
blanche sur une autre tobé bleue et blanche, une 
culotte de drap rouge , et des sandales de cuir 
de même couleur. La Midîki avait une chemise 
commune de coton rayée, fabriquée dans le 
NyfTé. Un morceau de cotonnade bleu uni , rou- 
lé autour de sa tête , cachait enttèremeiit ses 
cheveux ; un autre plus large , de la même 
étofle, était jeté sur Tépaule gauche; et uq 
troisième , attaché autour de la taille , lui toiu-^ 
liait jusqu'à mi-jambcs. Ses pieds étaient nus , 
et ses bras aussi jusqu'au coude ; elle portait des 
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anneaux de cuivre aux gros orteils,et ses poignets 
étaient ornés chacun de huit bracelets d'ai'gent, 
dont le moindre pesait énviran quatre onces : 
outre ces ornemehs^ la reine avait un coliter 
de coraux, entremêlés de grains d'or ; et de pe-» 
tites branches de cdiAil étaient passées à seê 
oreilles. 

Nous, avons presque oublié de clire que le sul-' 
tan du Bomou est considéré couime le chef le 
plus puissant de TAfrique du Nord, et le roi de 
Boussa, de l'Afrique occidentale. La reine est 
fille du dernier gouverneur de Wovou, et sœur 
de c€|lui qui règne actuellement. Chi nous de- 
mande dd corail avec instance partout où nous 
paissons. Les personnes de tout rang préfèrent 
cet ornement à tout autre. La Midiki nous de-* 
manda ce matin si nous lui avions apporté du 
corail, ètselublà vexée, mais pas ofTenséci, quand 
nous lui r^pondiknes que non. Elle nous montra 
alors une petke boite, faite de peau de mouton , 
remplie de coraux, et de petits brimborions d'or 
qu'elle nous pria de polir pour elle.Nouslui offrî- 
mes quelques boutons plaqués que nous- venions 
de nettoyer ; ils furent acceptés avec transport ; 
mais comme leur éclat avait éveillé aussi l'admi-* 
ration du roi, il y eut bataille entre leurs ma- 
jestés , et , oprès une longue lutte , le roi Tem- 
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))jp^ta , choisit pqur lui ^ phiS be^lux et Us^ 
f4ms larges^ et.ddnna M re3f^ k ht reine , e» 
prenant s^in pourtant de préseiitel:* ceux qu'il 
lui laissait ^ du eoté brillaut ^ taudis ; qu'il re- 
tau^aii, 1^ siejQ^ de mat^e. ^ . ce qu'elle 
lajeh vit p^int le poU- i^ couple royal avait 
tout- à -fait l'air d^ deux grands enfan^; et 
cli^ci^)) sat^fiat dq RO^ Ipt ^ nous etprijOKi sa 

r0<j€^i|iiai$sa|ic^.ayec :^^ucowp) de chaleur*. 
^. .Qopnainsapt la jalpiu^ie 4f^ naturel^ popr tout 

ce>q9iÂ a itrailt au Nigê^^ il ^4t été nualadroit de 
ldia(}^r;pei!ei^ le véritable but de nôtres vdy^ge, 
Aéssi V f»i( Hpom^Miit question!^ du roi ^ je fus^ 
obligé de le trompçrv ^^ d'aifiriwr, qfte ïiotre 
desaélQ était d'aller! h Boraou psu* Yaourie ., lui 
dëmatidaût iès nadyens de jtrayers^r sou jtçrri- 
Ibciirie avec sécurité^. C^te réponse Jle satisfit ^ et 
il nous promit de bonnç ^ace tQUt^ l'assistance 
qu'il était en Son . pouvf^ii! de n0us donti^r* La 
visite lut longue^ et d^ns le cov^ de l'entre- 
iii^ ^ uii des deux époux nous dit avoir en sa 
possession uoe lobé qui avait appartenu p un 
blaacv. venu du Nord , il, y airait biw des an- 

* 

néest. Le père du wii disait-il ^ l'avaitacliçtée à 
cet étranger. Nous témoignâmes uj>e. vive curio- 
sité de voir cette tobé,etilsnous l'envoy^rept en 
présent peu de momens après leur départ. Conti*e 
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laolre dUente 4 «lle^étàilt magnifique , Ae ricb<e 
dj^iti4i Qriiiiioi^^ ^et trèa-p€MYite a:.çaitseide.la 
^^llté de br^déliasvcl'ori dent; elle était c^^ 
if)ei!tjÇ^ aCt)maiej jte (W)(i$ a¥( le^erjûer ]:^>tiach^tïl 
jCetO l^é iioiwe$pai^d ^ r^paqiiie suçp^^e de Ja 
4nQi!t d^ Park^jet qu€t 40^ iVa^on$ j^rQais. ^a- 

jtfindu psrieri d :inii a^tr^; ^Imc^ qui wit . ptuéti^ 
parleNiCkrd:aiiasi Ipin^au^ Sud que Bonssu^ ikmas 
|M^rismi5 que c'jesli une pàrti« . des dépaJtûJIfes 

traiivées dails Je ^oauot iie. cet infortuioié vojra- 
geur. Que Jd tpbéiail été. portée pat* Muilgo- 
iPâi^ ( ce . <|ui est peu piiobablé ^ 1^ scm ppidft), 
ou desitdée par lui à) être douiiëe enprésent^ e'ett 
.cequ'il noua est.imposst^le.de dékerh^nei:.. I>a«3 
tous les oas^ l'objet mômeest^u^ecuriomtéf et 
si nous vivions assez pour revoir l'Augleterréi, 
nous.sauroiiâ certàinementsi c'est .1^ cJue.ceiTêr 
ftemeni a étéi&it. Uo seùiiawent superstitieux a 
cJEOpécj^ le roi^actuel de slea i^lii^^ ain^i qu^e son 
^prédécesseur) XI d'ailleurs n ^ nous oi)fierVatti41^ 
)(réa richesse pourrait éKciler la cupidité: des 
puissailoes Ydisiiies. » / 

. Bimanokq^ 20 fuin. rt^ Le roi lious a enVoyé 
lin messager! ce matin pour nous apprendre qu'il 
iét^it tailleur^ et que nous l'obligerions eu lui 
^1 voyant un peu de fil et quelques aiguilles j)our 
son usage particulier.il nous a aussi fait remettre 
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par cet homme un fusil à réparer ; comme c'est 
dimanche^nous avons ajourné à demain. Malgré 
notre ardent démr de recueittir 1^ moindres in*- 
formations sw le ^ort du malheureux Park.et 
de ses compagnons , ainsi que sur les lierres et 
papiers qui peuvent être restés après eux » 
Boussa , nous avons pris notre parti de ne faire 
aucune question à ce sujet ^ dans la crainte de 
déplaire au roi et de nous jeter dans quelque 
nouvelle perpleiité. Mais , enhardis par l'bab»- 
tude et la familiarité ^ le roi , d^ailleurs , se 
montrant affable et de bon naturel, nous lui 
avons envoyé Paskoe ce matin ^ pour lui expri^ 
mer l'iiitérét que nous {ùrenijOQS , ainsi que tiofts 
nos compatriotes , à ce qui avait rapport à 
M. Park , et lui dire que, s'il avait en sa posses- 
sion des livres ou papiers qui ëussezU appartenu 
au voyageur, ce serait nous rendre un grand 
service que de nouis les remettre, ou me me. de 
nous donner permission de le$ voir« Le roi nou|S 
a fiiit répondre qu'à l'époque où M. Park périt 
dans le Niger, il était, lui, tout petit enËint, et 
qu'il ne savait ce qu'étaient devenus les effets du 
voyageur ; que ce déplorable«événement avait 
eu lieu sous le règne de i'avant-dernierroi , qpû 
était mort peu de temps aprè^ , et que toutes les 
traces de Thomme blanc s'étaient perdues avec 
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lui. Cette réponse nous parut décisive , et dé- 
s truisit-pour le inoment toutes nos espérances; 
mais le soir elles furent réveillées par un avis de 
notre hôte, qui est tambour du roi , et IW des 
personnages les plus importans du pays. 11 nous 
assura que très-certainement un livre avait été 
sauvé du canot de M. Park^ et confié par l'an* 
cien roi , dans sa dernière maladie , a un très- 
pauvre homme, actuellement au service du chef, 
et qui devait avoir encore le volume entre les 
mains. Il dit de plus que , si l'on faisait une de- 
mande au roi sur un sujet quelconque ^ il y pen- 
sait peu ; mais que, si on revenait à la charge, la 
chose lui paraissait alors assez importante pour 
réclamer toute son attention.Telle était du moins 
la coujtume du pays. En conséquence le tambour 
nous invita à insister, nous assurant que nous 
obtiendrions quelques résultats. Sur cet avis, 
nous l'envoyâmes directement au roi , le priant 
de lui répéter notre prière, et de lui assurer que, 
s'il parvenait à ret]x>uver les livres et papiers 
que nous lui demandions y notre monarque le 
récompenserait noblement. Le roi nous fit ré- 
pondre que, dès le lendemain, il prendrait les 
informations, et interrogerait celui qu'on croyait 
possesseur du livre, de Thomme blanc. Voilà 
oà en sont les choses. 
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Dans l'après-midi le roi vint seul nous rendre 
visite , et nous demanda à quelle époque nous 
désirions partir. Nous lui répondîmes que nous 
étions ^réts , et que nous n^atiendiions que ^on 
bail plaisir, joyeux de contiàu^rnbtt^ voyage 
dès qu'il nous en donnerait fa permission.^1 nous 
dit que , si le roi de Yaonrie ne pouvait noirs don- 
ner un éanot lundi Soir, il iious en prêterait tin 
à lui,' et que iiotlâ ^^rridns partir le lenden>ain . 
Nous Je re^iercMm^s de sesr boniésy •et iiaiéîiiies 
cette occasion de lui < témoîgn^ry aiiisi qu^à la 
reine, toute notre r^ecôunaissàtice de" l'accueil 
qu'ils noiî^ àvaientfail. l/e'^e^i prit'>l» chd£ue-en 
bonne part ; ^l fut ' trèi^*aiSabie ^ et noud quitta 
de fort bonne liumeur. '- * ;ri ; ; 

J'ai été souffrant ces jours passés, mais* j€ me 
trouve beaucoup mieux maintenant. 

Lundi , :i ï juin\f—ljQ t4U0 de ^dUBSâ, €omme 
nous Tàvons déjà fait observeri^se ^dmpi^se d'un 
grand nombre de g]?0up6S ou ^ani2(S de. kuites , 
h ]2^u de distance les unes des dutre«. Elleestdé- 
jbiidued'u^ côtié par la dtvièye >âe (^ôri^i ou le 
Niger, et de l^àut^é pà^ une nitiraille^ suifinontée 
de totirelteaiet etttourée d'un fossé ^ofrniontî »n 
demi-tèrd^ parfait. Malgré bé> rôniptfrt natiirel 
et artificiel , cette ville a été^ prise pffrJbegF»- 
lans 7 il y a plusieurs années j'^es^ hàbîtanss'en- 
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fuirent av^c l^urs enfans et leurs effets , dans 
une des petite^ îles du Niger ; mais, les che& de 
Nikî, de Wowou, de Kiama, ayant a|>pi48 ce 
désastre y se reuni|:*ent et , se joigiiant aux ha- 
bitons de Boussa , reponssèrei^t teiirs énfiemis 
communs y les Fêlions, dans le Niger, oïï il en 
périt un gi^and nombre, fi^epuis \6w , la vîUci n'a 
jamais ét^. enrahie, ni même menacée. Lfe «él 
est fertile , et produit eni abondance du rk& , du 
blé, des ignames. Le doyyah^ grain d^une ^èêp^ce 
particulière , réussit par£iitemeht dans ce payi; 
il produit cinq cents mesures par an , et foraie 
la principale nourriture des kabitans , richeis,o;ik 
pauVres. H croît ici une autre variété de blé, tjtti 
donne bûit épis sur une àeïile tige; le grain e^ 
jfetitet ^un gôùt agréable \ tnais il est en géné- 
ral peu cultivé. L'arbre à beurre flieurit dani la 
ville et aux environs. L'huile de palmiei^ est ap- 

• * • • • 

poïtée'du'Nyffé, mai^ n^est éniployée ^e cbnliïne 
nôùrt^iiiire ^ iet seàleràehe par'teV^i et ^ùeljc[Ue^ 
uns des principaux habitans , car elle eMMf^^et 
fortchère. Le roi et la Midiki ont chacAù bèafu- 
é6u{^ 1^ besiiauic , mais pas' uâ Ijie 4e«irs siffeis 
iié j^d^èdétine seule bête à côt^s, ils ont ^ule^ 
méitf;^s>tl«a^kli« déf nibiltOtiS', de ehèvrés^, et 
lireiit du^P^r^nfe ihiin^nïre';^ai^il^ ete>j[kÂs^ 
soil. On apporte de! Wès<^bmi Ml <d^]^' Uc'^é , 
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situé sur les bords de la rivière , à environ dix 
jours de marehe , au nord de Boussa. Le poivre 
croît dans toute la contrée^ 

La pintade , le faisan , la perdrix et quantité 
d'oiseaux aquatiques ^ sont ici ti^s-abondans , et 
nous dht fourni d'excellent gibier. Quelquefois 
les naturels essayent de les percer de leurs flè- 
cbes ; mais cette chasse est toujours précaire et 
difficile ; on ne cite que deux oiseaux tués ainsi 
depuis plusieurs années. Les daims , les antilo- 
pes , se trouvent en abondance dans les bois qui 
environnent la ville; mais ils ne se laissentpoint 
approcher , et les i^aturels parviennent rare- 
ment à les atteindre. Le poisson du Niger ^ quoi- 
que sec, dur et sans saveur, forme une partie 
de la nourriture joui*nalière de toutes les classes, 
d'hubitans. 

La langue du Haoussa est comprise par la gé- 
néralité des naturels du Borgou , aussi bien que 
leur propre idiome. Jeunes et vieux le parlent 
couramment. 

Le gouvernement du pays est despotique; 
mais le pouvoii' illimité dont le monarque est 
investi est presque toujours exercé avec douceur 
et médiation ; tous }es différepds entre les par- 
ticuliers sont réglés par le roi , qui inflige au 
coupable telle punition qu^il jvge à propos. On 



PAPIERS DE P/\RK. l'y 

nous avait dit que. la reine gouveroait son mari, 
et înflaençait sa conduite en toutes choses, mais 
raflfaire des boulons noius donna la preuve du 
contraire. L'intelligence du roi est ^périenre , 
et toute '3a manière d'être , avec nous, quoique 
pleine d'aflabilité et de bienveî^ncc, était loin 
de manquer de dignité. Il iiouêa envoyé un beau 
dindon^ce ^atin ; en retour ,nous lui avons fait 
présent de deux pintades et de deux couples de 
perdrix tuées par mon frère. 

Dans l'après-midi , le roi est venu nous voir, 
suivi ^'un bomme, portant sous son bras un li- 
vre , qui avait été trouvé flottant sur le Niger , 
a|^ès le naufrage de notre compatriote : il était 
enveloppé d'un morceau d'étoffe de coton ; et nos 
coeurs battaient , pleins d'espérance , tandis que 
l'homme le développait lentement, car, à son 
format, nous avions jugé, que ce devait être le 
journal de M. Park. Mais notre désappointement 
a été grand, lorsqu'en ouvrant le livre aious 
avons découvert que ce n'était auti^ chose qu'un 
vieil ouvrage nautique du dernier siècle. 'lî^e tir 
tre manquait, et des tables de logarithmes forr 
niaient à-peu^près tout le contenu. C'était un 
gros in-4* ^ ^t le format avait aidé . h nous £iir« 
|>enser que ce pouvait être; (le. journal ^j nous 
trouvâmes , ça et là „ eçi.trc Içs ffsu^lles qu<|q]a^s 

n. , 'i a. : .,, 
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ïïôtei de ^U ê^impbrtktlcè; Tune tahtetiaii déUx 
du trois o^servàtibhé s^t* là hatitetir des eatii dé 
là Ganibici; l^autrë ^taîk^ le mémoiï*e dti fcailleUr 
de M ; Andèrsdn ; ùhé ti^isièiàè , à l'adresse dé 
M. Mùiigô Pàrk , renfërttiait une iiiTitaiion à dî- 
nei* ; 1^ vcriei 1» copie : 

«M; etÉbihâàrâ* Watsoii èe WôuVéWlièiit heti-t 
reùx ^ $i M. Park Vbutait Mëh léiik' fatiré }e ^)âi^i^ 
âe venir dîncir àVec ëUi^ teal^ fiirbëliàmvà éiiii^ 
heures et demie. 

t( R^^oh$ë4 ^'il Vbns ptâît. 

Lé t-dl et lé ï»^oJ»fiétaifë dd liVW pâi'urèiit 
hnâsi tàôi^ifië's qtië uàiis, qUkàd titJÙk I^f dl>> 
rttés^ùé lèvolttriie iràh^ li'étàit ^âfe cèiUï <Hië 
ïrèils IchèrbkiottS ;, caf ili sèïigéaitoi à là téti&tù^ 
]péh^ qui allaik lettr écbajfipéf. Nbti^é euriôsitè 
tmë >fois ^ti^faîlié , Ilèt pa^tiéns fù)>éh't ^oi^néii!^- 
hiërit i«<AëiHîs ët¥é^lacés entre ïes fièUillèis ; îè 
livi*è t^ëtiris, corttoë iiVaiit^ dâWs soii èiivdà^e, 
k^ttOWîïà àtti miië àte ^dri {iW^Mtâîi'è , ^î Ife 
i^gèi^é 'ëÔiftrJiè 'M ëi^cè de hlishikà. AMéi, 
pltti d'ëspèii-aè tTrOuT-et dalûè ëëttë vîH^ les li- 
vides fet les phJJiërs ûé^. PkA. Cfes tëthèriihëi 

restait'iine ombre d'espérance. 



PASKOl^ «t 8W IRÇLAVE. I9 

Mardis 3 a fum^-r^ Tundis qu^ le capitu»» 
Clappertôn éiaît à Wpwou^ Iofs di$ h préoé^^ipite 
ejcpëiàitîon ^ P^skoe avait ftc;Jbeté âf ia veuve ïair 
ma use esclave dont il voulait faire sa femme ; 
je m-^is fMHir qudle liaison Faffaîra M ae tevr 
mljoa point ^ et r^oscjLa va resta avec sa moitv^Btm 4 
mais on ne rendit à Paskoe qu-une paxtie de seti 
ârg^nit^ ût il fut ledatli^ dç quêter la vilb afet€« 
son ii9«Ui:\e èansavoiirpu necQUArneFla mate» La 
ckaDgement de résidence da la veuve ^ qui n de 
Woivou a'étaît rendue à Boua^a , sembla eSpir à 
Pii^i49e une chaaee îdéirefij:irer jen fmmMièU d^ 
ses déboursés, et il en fît laderuandesana^^^ne 
de leinps. I^jiFruve, tout en pace>iM»iîsaant la 
dettes refusa le paiement , en disait ^^^ h iw 
de Wowiw slét^it einpai^é pa^ fovee de h ^Ue »n 
question; et qu^^ pamopç^qnmli^ P^l^e irW 
vaî t r^ei» à i^éeiafner. p,eu «spueiewc de ff^vAméw 
aom»e awâ oem^Hcléjrak)^ <» ^ebMi ja^ws&t V%ir 
faiue à k décision d» iw de ]^mifi(^a, E^ ^m^ér 
qnenee , la «vewe a mhî ds»* au #*^ iiitewor 
gfltoîjpes qw n'ont rw« ia»^^ Le me^arqn^ fi 

dit à Paskoe >qu'il ii^oM^^îsiwiiiC la^^st^eeide i« 
Amamd»; mm m§ t^ h xm^f^ ^'^h^msii^ k m 
pw P«yw^ iJl »« er,Q^aiS^ cpas pm^mr i'f iMifiii^wtr. 
dce. AleraPiiskûe a ^«iH^aiiir^} taHHbiWTOOf^ 
qui imi éimt d«e.y ; à ipi^dînio* ijpi'àl lQ»fu*jiît< t^ 
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vettve à payer. Mais cet arrangement ne pouvait 
s'â<îcor4ér avec les iiolionS de justice du lïionai*- 
qùe. n Cette^^êmme, » a-t-M répondu, « estve** 
nue à moi, seule, en détresse ; elle a réclamé 
ma^protection , et je la lui ai a<:cordée sans hé- 
siter; il serait mal de manquer à ma parole^ 
|b tom^nei' le dos à un pauvre être délaissé, 
^ans défense , et que j'ai |)romis de soutenir. Il 
serait mal d'extorquer piON^ mon propre compte 
Fargent dû à un autre ; argent , pour le juste 
paiement duquel j'ai refusé d'intervenir : je ne 
puis fausser ma parole; j%ne puis vous accorder 
votre demamle. » ' 

» C'est chose amusante que d'observer à quelles 
ruses les gens de Boussa et des environs ofit re- 
cours pour tirer de nous quelques petits pré- 
sens. Le iendeinain de notre arrivée, un homme, 
se disant frère du roi de Nyflfé , nous envoya un 
grand bol de poisson séché , accommodé avec des 
ognons; un autre a vendu son unique tobé, 
pour employer l'argent à acheter du bum^ li- 
queur ferm^ntée , extraite du- palmier et du 
bambou , qu'il doit nous offrir. Le premier de 
ces présens fut refusé. La fréquence de ces dens 
intéressés est devenu un si grave inoonivénieût, 
que nous avons résolu de ne rien accepter à l'a- 
venir, que des chefe et des gouverbeurs. Cepen^ 
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tlatit , pour cette foi$ nous aYôus eu a nous re- 
pentir de notre i^soiution , ayant appris^^fcier^ 
que le prétendu frère du roi de Nyffé avait de- 
puis peu été iait prisonnier par les Fêlions f et 
son fils unique ayec"lui. Tous deux aTâient été 
vendus à une . compagnie de maFcàands du 
Haoussa. Par son travail le père était parv«uu>à 
se racheter ^ et, ne nous avait fait cet^^en.voi de 
poisson sec et d'ognons que dans l'espoir d^^tb^ 
tenir de nous quelque argent^ ponr : racheter 
aussi son fils; Le pauvre hoaunei s'en al]ia tomt 
abattu, tout malheureux du: mauvais succès 'd^ 
sonpla^i, et quitta de suhe la ville ., pout^tiUet 
revoir son enfant, qui est esclave à Koulfa; 
Quand ces circonstances nous furent cannuesyil 
était trop lard pour venir à son aide, et nous 
l'avons vivement regretté. . 

Notre hôtesse est une femme agréable et d'un 
bon naturel, mais excessivement vame de sa 
personne, au point qu'elle passe cliaque jour 
plusieurs heures à arranger ses cheveux, qui lui 
tombent sur le visage et pîlus bas, en ivais éfueues 
natté^ l'une partait du front et les deig^ aurti^s 
de chaque côté de la tête. Ensuite, die s'attache 
des ornemens à différentes parties du corpsyse 
teint les lèvres et les dents d'une Ixrilkute cou- 
leur rouge, avec du henné ( espèce de myrthe ) ; 



ei^ eetic toilette temnné€7 eilè s'uvdmk-e danfe» Hti 
moHeaà de igkoe brisée ^ 'ôbiit né«^ Itii aVcms 
lait cadeau c |^sl la partie la ij^lub ridicale et ia 
irios o0Uii4iie de ,^. cérémmiie ; die È^apptécht 
êe h, glace ^ ptaia 8& i^etii^ ^ piii»Wfiftrit quand 
cAe aë tnÉBTe jelîcf ^ ptik miinrade de cent £àçeii6 
j^oiiridaaiMrààeaâ:«aiM Aiieett)r«Rioii s^geéthhé^ 
el fiiîl iM|^ dn^otWMaa ]|our trtmTtr aiietpoae 
gpMcienàe. j^tre àôteai e ^ «fvéiqil^eUe we soit ^^aie 
£nÉiiée d'«tt taJnbo«r , «at G<iiisîdéx*ée comofit 
Éne pëimnne d'ifuportaiiee 4 car fle poste eceapé 
piur éon 'mavi est on des plaa éliâ rés im toyà^mé. 
TdiiteB'les fethnea cttame il ^ftM da Borg(m or^ 
néU 1 1^1*6 pei?sb<iiiek à-peu-ptés ^ la même &4. 
^ên «qirdàe ^ et eitot dcuées ^aâ ménàr e degi^ d'aO* 
ftetatkm c^ de Tanîté* 

Quelquefois les komniès setjei^œnftlèsIèTveâ^ 
les dte^ et tes ofigiesklfe 'doigts Mfe li m^n et 
desxtrfedfe eoïkime ieum fenlpii^i^ muis^cet usage 
s'est point igéaiëral : fe ^roi €M; la Tcâne le ^éèàsk^ 
gnient totaïeméo^. 

vNotts ^iriou ainèné de» Jenaa à Gamfaly ibroiâ 
dieniuic:;ije«ix feioM nlorts ^ £iligtte ^ ëtle tltH^ 
siènié*eift*dàfiis m» %t ^iaëràble^état qu^il »e petit 
plus fre«8 servir* à rieM. 

iie'r^ \Éhiiiâ d^«it ixlïè^sîie tièfte 0près<»riiiâii^ 
pbar ^noœ akiEKKydër qneideiuain ^tmitin tout sem 
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4 

prêt pour notjre déport. 4 cette ocqç^ion, Unpn^ 
a fait pré^nt dV» excelleat çt 1[^m chevfil^ 
yenp d'ai^tapt pju^ à poinj; q^e ^ovç p'ex) ,^vpnf 
pl|iis qu'u^f «ichçtjé réceipweflt ^u go^yeriiieJiir /Jp 
ÇQubijr, Le flionaf que ]D0ti3 wjqigpit e?pjr^- 
meiit de ne point accepter de vibres ^ su^to](it <^i^ 
lait et du miel ^ de toute 9utreper$9i^i^eqi(eji^ 
gpuyf riieur^ des villçs que nou? traverserons ^ 
c^r il craignait qu'on n'y mêlât du poispri.l^l ne 
^puljtt .pas noïi? dire sur qvioî §e$ çQupppi^ 
se fondaient^ et npp? Uyr^ à nos cQnje.ct\ire5 

f9pSp^\e roi j)rén4uiiit ^e ç^pitsiinç Çl,4pp^rt«o 

çftççs de notre vQjra^e , nouç n'avons troi^yé .ali- 
tant de bienveillance et d'hospitalité. Les bons 
j)rppéclé^ du ro^ ,et de sa,Gpmpag?|e seront préççps 
h notre pensée tant que nous .vivrçns. Pendant 
notre ^our ici, rie chef nous a donné un chevaK 
,un ieune bœuf , un mouton et un dinde': tous 
présens de srande valeur ^ et cependant les ca- 
deàux que nons^lui avons faite jetaient bien au- 
dessous de ceux p|rerjts au roi d^ j^i^ma . 

.Mercredi 'i 23 juin. — La nuit dernière, il v 
a eu il Boussa un torns^do qui ^ fait peu. de dé- 
fiât dans la ville. De bonne h/éure , oans la ma- 
tiii^e y le roi et ïa reine nous %,ent upe ,visite 
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(Fadicux ; tous deux nous renouvelèrent Tavis 
d'être en garde conti'e le poison. Nous leur avons 
fait ttos remerciniens ; et, une heure ou deux 
après leur' dé part, nous sommes sortis de la ville, 
escortés par deux hommes a oheval et par un mes- 
sager à pied , dépâcfaé par le roi à Yaourie, Non 
loin des murailles de la ville , nous avons vii les 
troupeaux du monarque et ceux de la Midiki , 
paissant dans un gras pâturage ; on ne peut se fi- 
gurer de plus beau bétail ; des esclaves feUans en 
prennent soin , parce que les gens du pays ne s'y 
entendent pas .De là, nous avons suivi les rives du 
'Niger au pus, à cause des inégalités du sentier , 
et au bout de deux heures nous sommes arrivés 
daus une jolie petite ville muipéef, nommée /tid- 
gogie^ où l'on nqu^ a priés de faire halte jusqu'à 
demain. La ville est distante de la capitale de 
huit ou neuf milles, en tournant vers le Nord, et 
n'est peuplée que des esclaves du roi de Boussa. 
On ijous a envoyés par terre , parce qu'un cahot 
né pourrait remonter la rivière sans la plus 
grande peine et les plus graijds périls ,' a cause 
des rocs. Les habitans de Kagogie paraissent 
mener une vie douce .et tranquille; là plus 
grande partie de leur temps est eniplbyé a des 
travaux d'agriculture^ à la pêche, et aux soins 
qu'ils donneflt aux chevaux du roi; quoique a^-^. 
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sez mal vétus^ils sont bien nourris, et paraissent 
oontens de leur sort. 

Dans la Soirée, une jeune femme nous^a ap^ 
porté de Boussa quelques feuilles détachées des 
Saisons de Thompson ^x^atuont avions jetées; lé 
roi MOUS les envoyait, imaginant qu^elJes pou*- 
vaient nous être précieuses^ et que nous les 
avions oubliées dans la hâte du dépaii:. . ' ^ 

Ici même , dans cette petite ville insignifiante 
et séquestrée, on a la prétention d'enjfeigner l'rf- 
rabe dans les écc^es , et les jeunes garçons sont 
mis sous la tutelle d'hommes qui ne peuvent leur 
apprendre que quelques courtes prières mâho^ 
métanes, et qui -eux-toêmes ne compreniieiït 
pas^ un seul des caractères de cette langue. Nos 
nuits se sont passées à Boussa de la manière la 
plus désagi*éable , à cause des essaims de mos^ 
quites et de fout^iis noires qui remplissaient 
notre demeure , et dont la piqûre est plus seti- 
sîble que celle d'une aiguille ; ce dernier insecte 
surtout* est un grand fléau, et Ton nous assure 
qu^l n'y a pas une ville sur les bords du If iger qui 
' n'en soît infestée. 
' Jeudi 'y n^ juin. — Bien que le * gouverneur 
de Kagogîe' eût été informé de nos ingéniions 
plus de Jtroisf jours avaiit ivotre anîvée, nous 
p'avons pu avoir de eanot ce matin: Au it^ometat 
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4^ JïXïfK% eii;ibar4]u,er ) ule roi diji c^i^of» , ainsi 
que le batelier est eiiipbat^neoieBt apr 
peU4>. PPI^s f» 4éclaré^) avec la d^^ière ipsau- 
<4|^^9 qu^ )e bat^iiy hpi^s 4'^t die servir, 
^rgit pr^ ^ijtt aM plus 4^m^*4^j^^u^ heures j 
i:;^ reta^ ^jtait toul; ce iqui se pp^y^ii^ ij^aginer 
A% plus coMtrariant, 4e pli:^ irr4tAn|; , ç^r liiçire 
impatieiM^ 4?^tre sw le fl^yie i^on^ ^nnd^t le 
HH4u4re délaji â^si^pprt;^ ; pdviriiouff açjie- 
Wr^ 1<B in^t^ î|nncM«f^i( ):^# ji^ur^ ^haudp, 
te* w>u?^'aviQPS jpi pay^sois,, ^i testes wi nau^ 
W^%^^ ^ i'^^hrj 4^ r^yç^lP^ 4'w M'^iJ brjàUnt. 
JmOs; natj^*^ joe si^yeAt^,qufîfç'esji;^ifVe;pr4yx^^', 
iUicrA^tcpie ^^cua &it fmsçif)^^ .deç»? 4» 
t^emps q;u'iei^9i^-j^éni^s^ i^s r^iw0ieiM^ .t^^ij^jours 
4out au 4er^€;r luo^veiit , ^ se jr^g^rdent i'up 
Xautre^aveç upç naivç surprise pQi^r pei^,q^'o4i 
^mputi^ 4e J'imp?ti€;op^. 

JDaos le ,cawapt 4^ 4^ ^^ati^i^ç i^qws ppqs 
;9Qmui;e$ diri^^s vers jLç liord^l^ 4» fivière , qui 
»'^ ^loigoéie des habita tiqps quç 4^ F^gt ^ 
Mr^lrte pa^i, ppur ^Uer ,eucx)vr^g^jr , prefpep les 
ouvriers du <:anot. Promesses,, :^]^|^<^^^ .rjrqn 
,]p'y,a.f#i*; on np |jpe#^, ;|ii le^.a^i^a^u^j, jii les 

4«^wi4er. <^îlsaiîe fi!çi]%t4fl^ei:^^e|iit*ps^ ,r4if?»ewf" 
il^ frc^iS^^^nt;, (ppur tiwt^ft i^s ri^^e^s que 



faire k leur guiie. La braBciie du Niger ^m 
coule À Kngoigie peut avfM* no mille de lar** 
g^ur, mmsde nombreux hauts de fable élèveiit 
ieltetnieni le êmmI que partout^ k VjtxoepiitùmJtiuÊi 
seul canal étrak^ «n enfant pasaenât &aile* 
flueolt à ^é» M« Bark. cbaisit luie brancbe létl 
r^ean 4al plitô pivMfoBde^ la nayigibtioii plta aùm, 
•^bies qa*elle (fait cotodMt/à des da^gecs mon 
mains grands^ 4 • 

Naa icheraus bnt itrav^w la rivière et :gagi>é 
l'autre bood 9 de là on les ntèoera par terne ià 
¥aout4ev, dar les^tanotsdt pays saat ftrop fi<èlc6 
pour les poridr. 'Cea «an^ts sont fart Icaigs^ 
maifl {sÊÇotmés de la âianâeM la plw i^osaière et 
là plus iuégligée; à diâfaut* ^pei^^^re d'aii>re8 
de dâonenlsion tsaffisaiitei^ oa les aonstrnil javec 
deux^blacsde bois, liés par une gnasse icorde ^ 
etla:sutaiieiôst mastiqfuèeidehor6«t dedansairec 
Auxe paille peur «iiipétber Teau de pénâtuer; 
«ai^ tout cela tes^iarriugé de tette^orte i[u'il ify 
a pas UB canot dans leipv^ri iqui ^ne fasse ^u. 
Ëufio ) ^rdrs aiidi^^ les ^oiftiirbeis a¥aÂent£tti; de 
casioil éiaiît ipàtêt - m y p0l>tasup4af>cliamp m>s 
bagages.» (et QOus>elb oios ^gens étions erobaitqués 
et lancés i^ur ita ^euve entre imîdi et :une,bieui>e« 
Cette ibranche se diiôge piiesque éé^ J'Ësit à 
FOuest^ ^t nons suivions le eontvmt, atiunt ga*- 
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gner Je gros du fleuve dont le lit est plus pro» 
fond. Nous y arrivâmes bientôt , et vtimes cou* 
Jer le Niger du Nord w Sud, traversant de 
riehes et fertiles coiltréi^) qui semblaient s^em^ 
boUir encore à mesure que nous avancions. Nous 
filions rapidement dans un canal qui, lat^ 
d^abord d'un demi-ipine , allait s^agrandissant 
graduellement d<e plus de moitié; de beaux' 
arbres à touffus ombrage^ à formes pyramidales^ 
paraient les deux rives , leur donnant l'aspect 
d'un ifnmense parc ; des blés presque mûrs 
ondoyaient sur le bord des eaux; de demi-heure 
en denrî-^hèure apparaissaient de longs villages 
ouverts ; des^ tro^upeaux de bétail tacheté pais^^ 
saient et se reposaient à la fraîcheur de l'oihbm 
Pendant plusieurs milles, l'aspect du fleuve n'é-^ 
tait pas moins enchanteur que celui de ses 
borcfe : uni comme un lac , il pcwtait d'innoin-^ 
brables canots,chargés de moutons et de clièvres^ 
et dirigés par des femmes qui, avec leurs lon- 
gues pagaies , aidaien t au mouvemen t d'un 
courant presque imp^ceplible. D'agiles hironr 
délies , et nombre d'oiseaux aquatiques divers 
se jouaient sur la surface polie et brillante, où 
se miraient quantité de jolû^ petites îles, 

La chaleur nous incommoda beaucoup jus* 
qu'aux approches du soir; de grands bancs d^ 
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sable, jet des J^as-foilds noinbremx attirèrent 

' ' Il 

alors notre attention. Un peu après huit hernies 
nou& abordâmes sur la ri\^ orientale, près d'un 
petit village : notre tente fut dressée sur un 
lerrain ouïe blé sortait de , terre , et n'ayant 
rien à manger «, il fallut nous coucher sans 
souper. , 

Vendf'edi , 25 /uin. — Une chaîne de mon- 
tagnes escarpées et romantiques , situées à l'Est, 
a frappé nos yeux à notre réveil ; cette chaîne 
prend le nom ^Engarskie du pays où elle est 
située. Autrefois royaume indépendant, cette 
contrée n'est plus maintenant qu'une province 
de Yaourie. Un peu avant sept heures on déga- 
gea leoanot dé la plage sablonneuse sur laquelle 
on l'avait amarré pour là nuit ^ et il iîit poussé 
dans un étroit canal , entre ki rive et un large 
banc de sable j ce détroit nous conduisit dans le 
grand • courant du Niger, qt nout pûmes jouir 
encore de son ravissant aspect. 

Nous n'avions guère parcouru que quelques 
centaines de toises ^ quand la rivière commença 
à s'élargir graduellement ; ei, aussi loin que notre 
vue pouvait atteindre , il y avait plus de deux • 
milles de distance d'un bord à rautre. <I'était 
tout à' fuit comme un vaste canal artificiel , les 
bords à pics encaissant les eaux comme dans de 
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petites Btui^IlesV au-delà de^uelLes ae mon^ 
trait la végétation. L'eau , très-basse dans quel** 
ques endrpits ^ étaif asvez profimde dans d'?iHtres 
pour porter une frég^. On B^e peut ritn ima-* 
ginèr de plus pittorasqne que les sites que nous 
ftTons paricoarus pendant les deux premières 
heures; les deux riyes étaient littéraleoient 
€0irfiertes4is batneaux «t de villages : des prbres 
immenses pliaient squê le poids de feuillages épais 
doot la sooRibne coiuèeur^ reposai) t les ytipc de 
Téclat des rayons du soleil, eau trastaii aveoici 
chatoyante verdure des ^collines et des plaines* 
Mais, tout*2HCOqp ce fut un ch^mganMÊnt de seene 
complet ; à cette rire unie de teri^eau , d'ai!gile 
et de sabie , sucoédèrent d^s rochers noirs, rU.-^ 
gueux ; et ce larg^ miroir qui i^éfléchissait les 
eieux, fat divisé en mille petits canaux par de 
iarges battes de s^Wle. 

Vers eiis^btafes d^épaîsses nuées ,:MGomraiit 
de rOuest, prédisaient uti^proekain ècage'; mes 
bateliers &^wt tisiis^ieurs eâbr& pour atteindre 
un village^ oâquelqu'abvL, javaistiipie la ieàipê^ 
Ibndlt sur nous; m^ leours i^ibes &fieiit|>or^ 
dues : 4xi fÀq de miiyuieis mu ûutngiua^ mêléd^ 
tonnerre Bt d'éckirs^ tanrbillafHM lautouf* d» 
ixous^ et ia plaie tomba a toitrans.9 Fûll^cuii?i£é 
étak (telle qa?on ho tdiatingiiaâl; xien daftretostet k 
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là diM;àDèe dé tfuelque^ tois^. En un tnotnent 
nom fiiméÈ fetcéi jusi^i^âUl os, et notre csinot 
meMÇâit de isombre^ , loi-squë non^ noud fTOU^ 
Tàmes en tàce d'un pèt^jt village de péck^rSy 
situé «lu' nne île à fS^i- d^eâU^ SMtânt à tetré 
ûmÈi vite qà^ ^èM^^^ noiis <i<>tit^niès , tan$ 
ddulier^, sând cbafyèaUt v "dan^ là preiiii^rè t;a^ 
bàn^ q^i s'offrit. Notre inTasion inattie^^é ef^ 
fV'aya tme feutre fetnme^) cfUi «e tiaUVà ^ bom 
Ydyant entier/ K^tànt nô.i babits trenipéa, 
ÔDant iâ iteaï^niite d^ pèiiSsé^ni; qui tuisai!; âai^des 
cendres ôbttudes y nous iibus présumes dVnlias^ 
ser sm* ce reste de im tout le bois séc que nonis 
pûmes détoutrir^ alorè Seuleïnent nùti's nbus 
' aperçûmes que ii>oui n'avions pas beaiiôoup & 
nolis âppla^idif dé hotte ^silè; la butte avait 
deti^ krg^ OUt^H;ur^ ^n &M l'une de IVuftré ; 
le veut f i^eti;ait 4a "pliifae , ^ la refunplii^lt^ 
ràar«rs d'eau ; ^^était tt^p ibn. A moitié fa^AitléB 
nous nous élançihnes deboi^ ftfih dfàtteîndrè une 
auti^ icâtte q«^ tiou9 ;aviMis ^ap^t^ue à peu i!è 

ffistàÉide «, iâ»i6 it n^ avait rie^à gagn«^ , f Une 
ValaiH l-aUtre ; et, to<éus précipil^^nt ^ W^UvMU 
à ti<ave^ lëÈ %(ittem êé plui^ , nefiis ^oitatnèS i^ 
fcout»uésÀ 4ioct*èpfÉiei^iliiéi:^tev décidés 4 en 'mAÂt 
lèus ijtô iàèbki^éïitt^s. I^«i ^pc^, hOS jgl^ft tti«»i^ 

pés, g}0<^'dé fr«id,ii&tit^renu» nous s^f^di'e : 
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il y ayajit quelque chose de si icomiqlie dans leurs 
haillous pendans , leurs mines contristées ^ que^ 
uialgji*é leur détresse et la aôtre, nous sommes 
partis d'éclats de rire en les apercevant. Pen- 
dant ce temps notre hôtessë.et son mari, accom- 
pagnés de quelqites autres villageois^ ont repris 
assez de résolution. pour nous rendre visite ; et 
pour faire là paix, ils ont appor;.i quelques 
provisions et du bois , ce qui nous a permis, d'al- 
lumer deux grands feux; la tempête s'apaisait, 
Je te^ain s'est assez vite aéché , mais il nous 
a ÊiUu; garder nos i^^teiriens mouillés. Mon 
frère et. moi nous avons veillé la plus grande 
partie de la nuit; il était impossibloi de dormir , 
non-seulem^Bt à cause des myriades de mos*^ 
qiiite^^ mais aussi à cause des soupirs et ronfle- 
mens de nos hommes , des aboiemens et hurle- 
mens des chiens , du bri^it d'un enragé tambour 
qui battait sans relâche dans le village adjacent> 
^t djss 'rugissement efTrayans d'un lion qui a 
rôdé autour de nous presque jusqu'au jour. 
'^ . Samedi^ iS jmn. — Une soirée fraîche et 
une nuit sereine avaient succédé à la tempête 
d'hier. Ce luatii), en quittant le ;villag€, . noua 
avons été suivis par quelque^ habitaps , let quand 
à sept iieures rie capot a été poussé au lai^e , il$ 
nous ont salué de bruyans cri^ d'adieux. Ces 
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gen^-ci^ont indfXensifs et* booft^^^nais sales sur 
leur pet*âoiine ^ et leurs us^es sont bizarres ; 
leur langage difiere de celui de Bousâa. La plu-* 
part dés villages , des Ses ^ et les bords du fleuve 
jusqu'à Yaourie^ sont habités^ dit-on ^ pai: la 
même race. Les femmes enduisent leurs cheveux 
d'une sorte d'argile rouge , mais . elles sont trop 
pauvres pour >|clieter des ornemens; les hommes 
n'en portent aucun. Ils paraissent avoir le né- 
eessaire en abondance i, sVdonnent à Fagjicul^ 
tnre et cultivent de grands espaces de terrain en 
hié^ riz et ognonsv L^ pêcbe est aussi une^4^ 
leurs principales occupa tioiis; un grand nonîr 
bre d'entr'eux remoptent le Niger à trois jour- 
nées de distance pour pécher. La plupart de 
leurs huttes sont soutenues par des piliers* en 
tertre merveilleusement grêles ^ ou par des piles 
de pierres qui n'pnt pas plus d'un pouce d'épais- 
seur ; à peine les murailles en ont-eMes deux ou 
trois. En gén^éral^ les caises n'ont point de larges 
entrées comme celles que nous avons occupées 
jusqu'ici ; en guise de portes elles n'ont qu'une 
seule petite ouverture près du faîte ^ où il faut 
^mper pour pénétrer dans l'intérieur; encore 
n'y parvient-on pas sans de grands efforts ; je n'ai 
rien vu qui ressemblât autant à un four anglais* 

Placés entre Boussa et Ya#urie . les haUtans 4e 
II. 3 
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là 'plii{>art de c^ tlé^ |>arlent les latlgtfes des deux 
pàfÈ , mais ils ont aiissi leur idiome f^rticalier^ 
qUe personne ne comprend qu'eux setds; queU 
^tie$ mots tie la langue du Haoussa, qu'ils pnf re- 
tenus dans leuts relations mercantiles , compo** 
^nt tout leur yocabulaire de commeree. 
^ L^île où' nous avons couché la nuit dernière 
était à peine dépassée , et hôus Venions d'entrer 
dans là grande branche du fleuve ^ qu^nd nous 
le vîmes de nouveau divisé en canaux étroits^ 
par des terres basses couvertes de hautes her- 
bes Marécageuses '; tout le cours de l'eau était 
obstrué de bancs de sable et de rocs dan- 
gereui , dont l'aspeèt était tout-^à'^-fait découra- 
geant. Nous prîmes le courant 1er plus large ; 
mais bientôt il nous fallut descendre à terre pour 
alléger le canot, qu'après de grands effoi>ts on 
parvint à fkire passer par-dessus un barrage dtJ 
tôchers et !r remettre à flot. De fiiit , pendant la 
pliiÈ grande partie de la Vnatinéé , notre canot 
a continuellement heurté contre des rots et des 
baiics de kàblé cathéi^ sou^ les eaui\, inais teni 
^'fl en résultât de dommage '^partettt Le plus 
gi'and înconvénietit qui s'en soit Stii^i, c^eSFtla 
iktigue de sortir de la barque et d'y rentrer tou^ 
tes les fois que èefa devenait kiéèessàire. Aussi 
« est-ce 4vec un plaisif'infini que nous avons pri^ 
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terre vers deux heures aprè&-roidi ^ sur la rive 
gauehe de la rivière ^ car nous étions épuisés par 
noi manoet^Tres du matin ^ et%nehantés d'en 
avoir 'fini. 

A peu de distance du bord le pays était tout 
parsemé de groupes de huttes, dont Fensanible 
est appelé le village de Soulou. Nous établimes 
noâ quar^b^^ dam une large case près du lieu de 
débarquement. Les habiians ressemblent beau^r 
coup aux insulaires doM nous avons déjà parlé ; 
lie cidtiveht de vastes espaces de terraiu , et 
sont grands pécheurs. Les vivres ne leur man-^ 
quent pas , mats leurs vâtemens sont assez misé-^ 
râbles. Us ne portent d'autre ornement que 
Paréte dorsale d'un certain poisson qu'ils s'at- 
tachent autour des reinsy et dans d'autres par^ 
ties du corps. Outre le froment, ils cultivent 
une immense quantité Cognons , quHls conser- 
vent 'dans de vastes magasins , pour les expédier 
ensuite rers leé difter^tes parties du continent. 
Ici ' un ognon se paie deux c^uris , quarante à 
Katutiga et {iT^u'ti cent ^ Bardagr3r. tios ItÀtes 
eut! eiercé envers néùs la pàië bienveillante hds^ 
pltalité ; ils ont ftit tout ce ^ui dépendait d'eux 
pôiir que BoCrè CôurI? séjour nous fût agréable. 

* • . 

Biinai0ie\; 37 juini — ^ Deux individus de 
nôtre petite caravane se trouvent indisposés ce 
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inutin; c-est ^ dans doule une suite de la tempête 
de vendredi. Le vieux chef du village nous a 
accompagnés ^and nous avons quitté notre 
hutte pour nous embarquer ^ et il a recommandé 
au roi du canot d'être particulièrement soi- 
gneux de ses passagers, (c St)igneiix ! » reprit 
L'homme ^ « }e vous en réponds. Ne sais-je pas 
que dés hommes blancs c'est pis qu'une cargai- 
son d'œuÊ, et qu'il faut prendre autant de prér. 
cautions avec eux? »Pea«après nous supplions ce, 
même homme d'être un peu plus vif, et plus actif 
dans ses manœuvres , car, dans sa nonchalance , 
il nous laissait dépasser par tout le monde. «Les 
ix)is,» répliqua-t-il |;ravement, «les rois ne voya- 
gent pas en courant comme le commun des 
hommes , je prétends vous mener comme des 
rois!» 

On nous avait tellement fait peur d'un ^es 
passages du fleuve , que nos gens mirent p^ec) % 
terre et suivirent long-temps les rives jusqu'à ce. 
que^ le danger passé, nous les ^reprissions ;à 
bord. Le péril n'avait pas -été exagéré, et l'aspect 
du fleuve n'est ici guère moins ejBTrayani qu'à 
Boussa. A notrC arrivée à ce passfige formidable 
nous avons Recouvert un mur de roçhiçs nq^ries 
qui barraient le courant en travers , ne laissunt 
qu'une étroite ouverture, oî; le^ eauxse prépjipi*^ 
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lei^t aveciureur , tourbillonant , en trônant tout 
ce qu'elles rencontrent. Nos bateliers^ aidés de 
bon nombre des naturels placés sur les rocs de 
chaque côté de Tunique canal et jusque dans 
Téau à Tarrière du canot ^ l'ont levé à force cfe 
bras et transporté dans la partie calme et tran- 
quille des eaux. La dernière difficulté que nous 
opposaient les roches et les bancs de sable était 
maintenant surmontée ; peu après nous dépa^ 
sa mes les îles , après lesquelles il n'y a plus , as-^ 
sure-t-on , un seul endroit dangereux dans le 
Niger. C'est ici qu'il se déploie dans toute sa ma- 
jesté ; pas un roc, pas un banc de sable , ne ta** 
chent ses larges eaux; ses rives reprennent 
leurs plus riants aspects : et en ce moment une 
ibrte et rafraîchissante brise qui avait soufflé 
tout le matin donnait aux flots le mouvement de 
ceux d'une mer mollement agitée. Dans la ma- 
tinée nous avons côtoyé deux charmans îlots, 
couverts de verdure et de, fleurs, qui, à peu de 
distance , ressemblaient aux fabuleux jardins 
des HespéridesV II n'y a pas lieu sur. terre qui 
puisse être plus ravissant. 

Vers onze heures nous a von& débarqué au pied 
d'un petit village , sur la rive orientale de la ri- 
vière, où nos ^lommes et nos chevaux étaient ar- 
rivés avant nous. Un Fellan au service du sultan. 
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de YaouiHa nous offrit du lait, et nous nous repo* 
«&me& sous uvi grand arbre en attendant Farri**' 
vée dçs porteurs ^'un homme ' de Boussa , 
chargé ; d^amener nos dieratix , avait «nToyé 
<àercher à Yaourie. Ces porievrs arrÎTàrenl. en- 
tre une heure et deux , et aussitôt nou^ iootitâ-*- 
met à cheval et nous mîmes en route. 

Le senUer se dirige Nord^Nord-Bst. Le pays 
que nous avons traversé s'élève graduellement; il 
est stérile;^ mais abondant en gibier. La ehaleur 
était excessive; plusieurs fbii nous fàm^s otages 
de faire halte et de nous reposer à rôfubr^ik Le 
sol s'améliore considérablement à mesure que 
l'on approche de Yaourie; ou aperçoit de tous 
côtés de vastes champs cultivés en h\é, , en riz , 
eti ittdigo ) en coton w Les laboureurs ^ occupés 
h^ ces cultures ^ étaient ac<^ippiignés dSin tam^ 
bour qui , par le son de son instrument , les 
asiiaait ^ les aiguilhuinait au travail. Au som*- 
met d'une colline escarpée \ ïious traversa^- 
tnes.uix étroit sentier, tellement en<:ombré d'ar^ 
brisseaux épineux et impénétrables qu'à peine 
y avait-il place à passer pcmr im seul homme. 
Ce sentier nous conduisit jusqu'au pied des mu- 
railles de Yaourie, et nous entrâmes dans la i^Ue 
par lin pafssage fortement défettdha t^ fermé d'une 
immense porte couvei^te de plaques de fer gros- 
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sièrement appliquées sur le bois. A notfe arri- 
vée, nous /^étions lellement épuisés de fatigue 
que nous nous excusâmes d'aller visitev le sultan 
de suite ^ et fûmes conduits à une habitation 
commode qui avait été préparée pour nous. 
Yaourie est située à huit milles envirpn Nord- 
Nord-Est du village où nous avons débarqué. 



chapube ee. 
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Oo nous assure , qu'à l'exception des rocs de 
Boussa^ nous avons traversé^ en remontant le 
Niger ces quatre jours derniers ^ les passages les 
plus périlleux ; car il n'existe plus de rochers, ni 
de bancs de sable au-dessus de Yaourie, ni au-des- 
sous de Boussa. Nous n'avons rien dit de la di- 
rection du fleuve , parce qu'il est reconnu que 
Yaourie est presque droit au Nord de Boussa ; 
et que, malgré ses détours ^ ses bras nombreux^ 
au-dessus de celte ville, une fois qu'il l'a dé-« 
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passée, le Niger ou Quorra n% forme plas qu'un 
seul canal. Dans son lit naturel, (quand il ne s'y 
trouve ni rochers ni autres obstacles), son cours, 
dans cette saison, n'est que de deux à trois 
milles à Theure ; jcependant^ partout où il est obs- 
trué , il double de vitesse. Pendant la sécheresse, 
il n^y a plus ni commerce, ni communication par 
eau entre Boussa et les pays situés plus bas sur 
la rivière , à cause des dangereuic rochers dont 
nous avons déjà parlé. Mais, dans la saison 
humide , après le Malca , quatorze jours de 
pluies continuelles^ alors que toutes ces rivières^ 
à sec le reste de Tannée , versent leur trop plein 
dans le sein du père des grandes eaux , nom em- 
phatique du Niger, des canots vont et viennent 
de Yaourie à Nyfie , a Boussa , à Funda. 

C'est aussi immédiatement après le Malca 
que le Niger, par la hauteur et la rajûdité de 
son courant , nétoie ses rives , balayant les her- 
bes vigoureuse^ qui y croissent tous les ans. A 
cette époque , ULes , rochers , tout est complète- 
ment couvert , et les canots passent par-dessifs 
sans difficulté , ni crainte. L'intrépide M. Park 
doit avoir eu mille obstacles à surmonter en 
descendant le Niger ; car ce fut vers cette épo- 
que dé l'année qu'il arriva à Yaourie , et la ri- 
vière était , dit-on , aussi basse que dans ce mo- 
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ment. Les rameurs qui ^ selon toute apparence ^ 
étaient ses esclaTes , ayaient été enchaînée 
ati canot ^ ponr préyenir toute tentative 4e 

&ite. Son pilote ne connaissait la rivière que 

• 

joscpt'à Yaourie ; là^ il reçut son salaire et rcr- 
tourna dans son pays ; et M. Park , n'ayant av^ 
lui qu'un compagnon et trois jeunes blahcs^^ 
continua à desc^idre le Niger> sans personne 
qui put lui indiquer le canal le plus isùr, ou l'a- 
vertir du danger. Lors de . l'accident arrivé f? 
Boussa^ et dont tous furent victimes , il par;|ît 
qu'ils se noyèrent pour éviter^ à ce qu'ils se fi- 
guraient, une mort plus terrible. 

U y a plusieurs années; qu'un grand bateaii 
arriva de Tombuctou pour trafiquer à Yaourie. 
Ayant disposé de leurs marchandises >, 1^ bâter 
liers regagnèrent leur paj5 par terre :. trouvant 
trop difiicile deremotfler contre le courant peu- 
daMt une si grande distance y ils abandojonèrent 
leur bateau à Yaourie. 

Lundi , a8 Juin. — Ce matin nous ^v^w 
reçu la visite du chef des Crabes de cette viUe, 
premier ministre du sultan , titre passablement 
emphatique pour la place. C'est un homme très-^ 
âgé y aus^ noir qi:^ les naturels ; il porte 1^ cos-* 
tome de ses compatriotes , qui est beau ^ et lui 
sied parfaitement. Sa barbe est longue et blan* 
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che coiBiue de la qi««^ ; e^ vftie petite touffe de 
poils sous U lèvre inférieure ^ ressemble asseï k 
jU queue d'une sourb blaïu^be : q^Muque édenté^ 
le )>onUomiue étmt fort «pmmunicatif et a3^s 
ilitellîgent^ Il um$ apprit eMre aiitres cbosea* 
que M. P^rk n'anaiipas^^Ti^ké Yaourie ; resté 
dans son cauM y au Village ^ nous abordàmea 
idier^ il ayait députe uufûesiager mers le sukan^ 
ayec un pilent conyeaabie. L'Arabe avait porté 
en échange à l'Européen- ha présens du sultui ; 
et 5 d'après la desciâption qu'il &îsait dxi co6-^ 
tume d^ M. Part , il parait que ce dernier por- 
tait la tobé y brodée d'or^ que nous avons reçue 
du roi d^ Boussa« Cetle circonstance explique la 
ÊM^ftité avec laquée nous l'avons obtenue ^ el; la 
répugnance du roi à entrar dans aucune expiir* 
cation ^w* la manière dont son pèiie en était de- 
venu possesseur^ M< Parii s'est noyé avec cet 
h^it, I/Ârabe «ipus^t avoir un coutelas et un « 
fusil à deux coups ^ qui avaient £nt partie des 
présens ofibrtS par M. Park au sultan. Nous té-r 
moignâmes le désir de voir ces armes ^ elles 
iiious flirent aussitôt apportées^ le fusil était 
excellent, et très^bien monté. Nous proposâmes 
en échftuge notre jfosil de chasse ^ ce qui tat 
joyeusement accepté ^ a la condition seulement 
^e le sultan ratifierait le marché. 



1 
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A peine le vieil lirabe nou» avait quittés^ que 
placeurs de ses concipatriotes , au teint beau^ 
eoup plus clair, vinrent nous présenter leurs 
respects. Dans le nombre se cuvait un jeune 
homme appelé AH*I1 est an*ivé hier de Sackatou, 
après dix jours de marche, tt s'est arrêté plu- 
sieurs fois en route pour son négoce. 

Lorsqu'on ne séjourne pas en chemin, le trajet 
d'ici à Sackatou se fait aisément en cinq jours r. 
c'est le temps que mettent ordinairement à ce 
voyage les l^abitans du pays. KoulfU est à deux 
journées de Yaourie. Ali se donne pour un des 
Arabes qui accolUpaguèrent le major Denham , 
le capitaine Clapperton et leur escorte , lors- 
qu'ils traversèrent le désert de Mourzouck dans 
le Fezzan, jusqu'à Bornou. 

Hier soir le sultan nous a envoyé un jeune 
bœuf, un superbe mouton, d'une espèce parti- 
culière ; jamais je n'en avais vu de plus beau ; 
abondance de lait, et plusieurs quintaux de riz : 
aujourd'hui nous avons reçu du chef des Arabe$ 
un énorme dindon et une jatte de riz. ' 

Mardi ^ 2,gjuin. — Ce soir, suivant le désir 
du sultan , nous avons été lui présenter nos 
hommages. Il ne nous a fallu que peu de temps 
pour arriver au palais. C'est un trèS-vaste édi- 
fice , ou plutôt un groupe d'édifices enclos de 
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Ibautes marailles. A peine descendus de cheval^ 
op nous conduisit , à travers une avenue basae ^ 
soutenue par des colonnes, et aussi sombre qu'un 
passage souterrain, dans une vaste cour carrée ; 
à en juger par le nombre de domestiqués qui 
s'aâairaient et couraient dé tous côtés, elle com- 
munique aux appartemens du sultan. Plusieurs 
personnes étaient assises à terré , et nous fûmes 
obligés d'attendre debout assez long-temps, tan*' 
dis qu'on observait autour de nous un profond 
silence , et que personne n'avait la bonne grâce 
de nous offrir une natte po^r nous asseoir. Enfin 
on nous fit dire d'approcher, et nous ep trames 
dans une autre cour carrée , assez sembla)>le à 
une cour de fermé proprement ténue. I^esuUa^ 
y était assis seul , au centre ^ sur un morceam, d^ 
tapis , avec un oreiller de chaque côté , et d?^ 
vaut lui une brillante casserole en cuivret. Il 
avait l'air noi;i-^ei4ement ignoble , mais sale .et 
dégoûtant. C'est un bou^me joepl^t, à grosse 
tête , Ifair bon. vivant; , quoique 4éjà sur U rjç-^ 
tour. Il y a qiielqii^ chosededur et dereppios-^ 
sant dans toute sa physionomie ;, et c€|>epdai%t il 
souriait durant tout l'entretien* La con¥f^r^«n 
tion commença par les çomplimens d'u^^e ; 
Qous, dunes ensuite un mot bref i^t indirect sur 
l'objet de notre visite à Yaourle. Lorsque pQus 
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im demandâmes si « dans une lettre adressée ait 
c^tain^ Clapperton, àKettlfu^ il n'avait pas 
àffiwé avoir en sa |>05sesisi«n certains livres et 
papiers appartenant à M. Park, il parut fort em-» 
barrasse; il réfléchit^ hésita pssez lohg-^temps i, 
et enfin, avec ùrf rire Brflfecté : « Coiùînent pou- 
vèÉ-vtms crb&re , i^^dit^il, « que je possède les 
Hvreis d*un homme qui « péri à Boussa ? t) Ce 
fut tout ce qtt'il dit S ce sujet. Il çtaît curieux 
de savoir poiijrqubî le capitaine Clapperton avait 
refusé de lui rendre visite quand il traversa le 
pays; et surtout pourquoi V après sa mort, je 
m'étttts dispensé de cette marque de re'spéct> en 
retournant de Sackatou. à la cote. Ma réponse 
fut, qu^ayantouï dire qu'il était le plus grand 
monarque du pays , }e m*etais senti honteux de 
Faborder avec des présent însigtrifians, qu'il eût 
pu r^arder comme une insulte faî^è à sa di-^ 
gnitë. Ses^sourieils Ite frôncèretit en signe de=rté-^ 
Mntement*;'Uré]!^lfqàa âigremeritcpi'il connais»- 
sait Men la ^lature et la valeûv des* présens oil^ 
iferte ftu'x^ différais chefe que'|!àvalfi^ vus ; et que, 
si je n^àvâis'rlén à îiSi donner, ilétait deiiioh 
devèîr au ifeiJins de lui présenter mes respects 
à Yatourîe. Ici là condensation . se termina brus- 
quement ; lé suliah' n'était que trop disposé à ' 
prendre de^^'huftieur contre nous, et nous ne fÏL-^ 
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mes {>as du tout fâchés d'abréger la visite et de 
revenir au grand air* 

Mercredi , 3o juin. — Ce matin j'ai porté un 
présent au sultan , mais il l'a reçu avec beau^ 
coup de froideur. Je lui ai représenté que, grâce 
à Fégoïsme et à la mauvaise fin du chef de la 
côte^ les présens que nous avions apportés d'An-» 
gletèrre étaient en grande partie épuisés ; que la 
longue route que nous venions de faire avait 
achevé de nous appauvrir ; qu'enfin nous troU^ 
viens impossible de nous rendre à Bornou faute 
d'àpprovisionnemens que nous n'avions aucun 
moyen de nous procurer ; et qu'ainsi la seule 
ressource qui nous était laissée était de retourner 
vers Teau salée, où nous trouverions bientôt 
moyen de pourvoir à nos besoins. Descendre la 
rivière dans un canot me semblait l'elcpédientie 
pius court et le plus aisé. Le sultan répliqua que 
le prix du canot serait de cent dollars ; mais^ sur 
là réponse que les fonds nous manquaient i^ il 
parlu de la route de terré 4e Funda^ par 
k voie*de Koulfu ou Guart; et il promit de 
nous y envoyer dans deux 'M trdîs jours. La 
c<mversation en resfta ià , el je pris leongé 

Le jeune Arabe de Sackiobu est revenu movik 
voir aujourd'hui , et nousa-ô0ert des dattes sei- 
ches qu'il avait apportées du Feezan , et une cer* 
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taine quantité de trona.C'est un beau jeune Jioni< 
me> intelligent, d'un caractère ouvert et commua 
nicatif. Pourtant ses bonnes qualités sont ternie^ 
par une yile et sordide habitude de mendier^ qu'il 
partage du reste ayec tous ceux de ses compar 
triotes qui résident ici , mais qui nous dégoûte 
et.npus déplaît. A le croire, il se rend à 
Alorie, dans le Yarriba, pour y vendre des mar- 
chandises et des chevaux ; mais on le soupçonne 
d'être un espion envoyé par Bello pour exami- 
ner les fortifications , s'assurer des dispositions 
des habitans, et en faire son rapport au retour. 
Jeudi i'" juillet. — Hier , absolument rien 
digne d'être noté, et aujourd'hui rien de re-' 
marquable. Ce matin le sultan pous a envoyé 
dix vieux fusils à nettoyer et réparer; cette 
dernière tâche était au-delà de nos forces, 
heureusement le mulâtre qui nous accompa- 
gne depuis Badagry est très-^u fait de ce g^nr^ 
de travail , et nous remplace toujours en sem- 
blable occasi(m. Deux heures après , le sultan 
ayant envoyé chercher Paskoe , l'a chargé de 
nous demander quelques drogues pour guérir les 
maux d'yeux et les douleurs d'entrailles* Toute 
la journée nous sommes obsédés de semblables 
requêtes. Paskoe ^ ainsi que nous le lui avions 
recommandé , saisit cette occasion d'interrogé 
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le sultan sur les papiers perdes de M* Park; 
mais il $ecoua ]a tête ^ ne répondit pas un mot , 
et changea aussitôt dé conversation. 

.Ce prince affecte des.âir^ d'importance, plus 
qu'auLeun 4es monarques que noua avons visités. 
On ne Tapproche qu'en se soumettant aùx'for^ 
malités les plus humiliantes : les Arabes eux- 
mêmes ^ quand ils en obtiennent une audience , 
sont obligés de se tenir à genoux pour lui adres- 
,ser la parole. Peut-être s'attendait-il à nous voir 
nous soumettre à cette dégradante cérémonie : du 
moins sa physionomie nous en donna l'idée, mais 
nous ne pouvions songer un moment à accepter 
une pareille humiliation. Depuis notre arrivée 
ici, nous avons été, mon frère et moi, très- 
sérieusement indisposés , comme. nous devions 
nous y attendre , qar l'air humide et malsain est 
imprégné de toutes sortes de miasmes délétères 
qui s'exhalent d'un' sol fangeux et d'une multi* 
tude de flaques d'eau corrompue, q^ue l'on ren- 
contre dans tous les quartiers de la ville en cette 
saison. 

Vendredi^ 2 juillet, — 11 est malheureux pour 
nous que la dernière expédition ait distribué 
une si énorme quantité d'aiguilles. Le pays en 
regorge ; aussi avons-nous de la peine à*placer 
les nôtres au quart de leur valeur. Dans le Yar- 
II. 4 
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riba et ailleurs bous nvions coutcime de pjayer les 
porteurs àe nos bagages seulement »vec des^ ai- 
guilles, mai^ ici nom les employons à acheter 
des provisions pour nos gens. Nous avons ap- 
porté d'Angleterre environ cent mille aiguilles 
de tontes grandeurs , la plupart à pointes de 
White-Cliapel, «garanties superfîneî pour ne pas 
couper le fil.» Sur cette pompense recoinman- 
dation nous les croyons excellentes ; aussi notre 
vexation a-t-elle été grande, lorsqu'il y tt quel-, 
que temps, bon nombre de celles que nous avions 
A^ndoes nous ont été rapportées ; les naturels se 
plaignaient de ne les pouvoir enfiler fai;ite de 
trous. Elles justifiaient de cette £içon l^itinonce 
du fabricant qui lès garantissait pour ne jamais 
couper le fil. Examen fait, nous reconnûmesque 
toutes nos bonnes aiguilles de Whitc-Chapel 
avaient le même défaut, en sorte que, pour sau- 
ver notre réputation, nous avons été obligés de 
les jeter. Les boutons de métal de nos habits 
anglais font, depuis, notre meilleure et presque 
notre unique rassource.Leurpoli et leur éclat ont 
séduit complètement les hoinmes de tous rangs, 
depuis le sultan jusqu'au t esclaves, On nous 
offre trois.et quatre cents cauris pour un bouton 
argenté , et une somme double pour ceux qui 
sont dorés , tandis que nous pouvons k peine 
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ftVoii* trois cents cabris d'un beau aiiroir. Il ' 
* ne ,resté presque plus de bouton^ à nos habits. 
Maintenat^t , pour notre entretien futur, nous 
Sf^culoi^s sur des boutons de livrée ^ et des bou- 
J||ns d'uniformes de soldats : luais comme ils 
j$qpt ternes et salés il nous faudra bien des heu- 
res jd0 travail; poi^ leur rendre un certain 

^Diman(^9i^^ l{ jaUlet. r—A^^ journée d'hier 
s'est passée tout entière sans le moindre inci^ 
^jkmt;. Aujourd'hui j'ai fait encore une tentative 
près du sultan pour les papiers de M. jPâtk> Je 
n'ai pu en arracher de réponse décisive ^ mais 'y 
4aiis le c<>ui?ant dé la journée, il a dit qu'il in- 
struiràit le chef des Arabes de tout ce qui était 
l^]atif à ces papiers, et qu'il nous l'enverrait pour 
plus amples informations. Le vieillard est en effet 
venu danàjt'après-mid&, Hiaîs, au lieu^des co^r 
l|ftunt$»itionB promises, il nous Iei dit que nous 
verriosrs certainement les livres demain^ et qu'en 
mêlne temps le sultan nous saurait ^;r^ d$ lui 
Teedi;^ un 'peu* de poudre à fusil et ce qui nous 
festdiide dtapi*6uçe4 Cette :^;^nîère raffinée de 
«èndî^ ^ ou , en d'au très tercties , cette insatia- 
Ue rapacité du siiltan ne s'est jamais montrée 
plus ouvertement <[ue dans cette circonstance. 
H Âons avait dj^jà demandé de lui veâdre une 
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certaine quantité de yerroteries , noua priabl 
d'y mettre lé prii ; ce que nous fîmes. Mais 
quand il fut question de paiement, il répondit 
sans varier que la somme demandée était beau- 
coup trop forte. Malgré te précédent , no^s 
avons donné à l'Arabe la poudre et le drap 
rouge que désirait son maille , laissant toute li- 
berté au sultan de nous envoyer en échange ce 
qu'il jugerait convenable. Mais il a^tput gardé, 
sans nous faire le moindre remercimènt , ^ le 
soir il a envoyé un eunuque demander quelques 
aiguilles , qu'il eût été impolitique de refuser. 

Lundi, 5yw«7/e*.—li'a verse a été si. forte 
tout le jour qu'il nous a été impossible de visi- 
ter le sultan , et de son côté il n'a pu nous en- 
Voyer de messager. 

Mardi , 6 juillet. — Cettie après-midi nous 
. lui avons dépécbé Paskoe , avec mission de lui 
dire que, voulant quitter Yaourie de suite, 
nous tenions à avoir «a réponse définitive sur la 
restitution des papiers de M« Park , seul but de 
notre voyage. Un langage aussi ferme et auquel 
il n'était pas babitué , surprit et décontenança 
le sultan. A l'instant même il dépécba lu tieil 
»Arabe pour nous informer qu'il déclarait, ^^vanè 
Dieu et de la manière la p]lus solennelle , que 
jamMs il n'avait eu en sa possession , ni vu même, 
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aucun livre ou papier qui eût aj^rtenu auii 
' voyageurs blancs qui avaient péri à Boussa. £i^ 
même temps l'Arabe nous déclara que nous^ 
étions libres de uqus mettre en rouUt quand nous 
lejugerions<:anvenabl6. Ainsi, malgré les fausses^ 
espérances que le sultan nous avait fait 4KSice- 
voir, malgré sa lettre au capitaine Glapperton*,. 
où il affiroiait que ces objets étaient en sa pos7 
, session, et le misérable artifice qu'il a employé 
pour nous tenir ein suspens^ il reste déoumtré 
qu'il n^a pas et n'a janviis eu livre ni papier 
écrit en anglais. Sa lâche conduite en cette afr 
faire n'avait d'autre but que de tirer de nous,, 
en nous leurrant d'espoir , quelques^uçes d^nos 
denrées Européennes. Ce n'est pas entièrement 
notre faute , s'il a si bien réussi : encore n'est-.ll 
p^s SJitisfait, et jamais son avidité ne sera assou- 
vie tanÇ que iious serons h portée. Au nioiu» 
est-ce une satisfaction de savoir que ces papiers 
tant cherchés n'existent nulle part 

Mercredi , qjuiU^t. — Yaourie est un royau^^ 
étendu^ florissant, uni;.boi*né à l'Esi par 1# 
HaoUssa, à l'Ouest par le Boi^ou, au Nord par 
le Cubbie , et au Sud par le royaume de Nyfië* 
La couronne est héréditaire , et le gouver.ncr 
ment deq^jotique et absolu. Le jdernier.sultag a 
été diéposé par ses sujets ppur sa viplence et sa 
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tuaàvaiisé eini^Hite. Son siiceessetr rl||toe depuis 
tr^ite^neuf ans II a sur pied une force mili- 
taire considérable qui a repoussé éfeç siieeèt , 
dit-on\ les attaques répétées que. les tùrlmleiis* 
Fellans ont <Mrigées depuis nombre #a^iië4V sut* 
ïa yHle et le royaume de Yaourie. L'armée ^st 
maintejDant employée à réprimer, daua uuepFO-^ 
yitiQe éloignée, une ivsurreetion naissante, eau- 
séeéD partie par Kmpossibili lé où sont les n^ 
tureJs de payer le tribut accoutumé ," et en par»- 
tie paries mesures acdl^bels qu'on a prises^fk>ur 
les y forcer. La ville de Yaourie est d'unei** éten- 
due prodigieuse , et on la croit une des plus po- 
puleuses dir tout le continent ou du moins de la 
partie du continent que visitent les marcbands 
arabes. Ses murailles , de vingt à trente milles 
de circuit, sont hautes et Ibrteç, quoique de 
terre. Elle a huit vastes entrées ou portes, bien 
défendues à la manière du pays « Les habi tans 
fabriquent une sorte de poudre àrfusil grossière 
et de qualité très-médioct'e. Cependant c'est ïa 
meilleure, et à ce que nous croyonsla seule ifaa- 
nufacture de ce genre qui existe dans cette par- 
tie de PAfr^ue. Ils fôrit en outre 'de très^Joïies 
selles , des toiles , etc., et cultivent Tindigo , le 
tabac, les ognons , le froment, diverses sortes 
de gradins , et quantité de rîz, d'une èxeellente 
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qualité. Les habitans ont aus^i des chevaux V^^ 
boeufs, des cbèvres, etc*^ mais , malgré leur iu- 
dustrie et les avantages dont ils jouisseï^ , ils 
sont pauvrei^i^Qt vêtus ^ oi^t peu d'argent et se 
plaigPQDt $9^^ cesse de leu^ misère. Un marché 
^$sez mal fovirni se tient tou^ leç jours daijs l|i 
ville sèus de^ Jj^ngars coGVtniod^. Toutes les 
deni^ées ci-dessus y sont eiip^s^es en vepte* lies 
&inmes les plqs «distinguées ou cellesi qui d^s^ 
poseut deieur temps et dé leur argent ,>pprt6ut 
• 1<^5 cbeVieuK très*artisten^ent tressés., et teints 
en. bleu avec de Tindigo ; leur3 lèyres sont ég^- 
leinent*barboi;^llée$ de jauiti^ et de bleu , ce q^\ 
leur doii^ue «n air des plus étf^iiiges- ipllles se 
noircissent aussi les yeux ^vec de la poudrç 
d'antimoine ou .quelque autre drogue qui a'46s 
tuédieg propriéjt^s , et que l'on apporte d'un pays 
appelé /^cobn. Ce^te sorte deteintuire est d^9 
«bage général ^ o^n.seiideipent !pi , ^^is (â^j;t9 
itm les pays q^fi :n<>us ayons visités. 
- Vk én<^e$t dp, même du benne ; les femme^ le$ 
j^us tichos s'ci^ servent ayeç piH>fîision; elles ap- 
pliquent siff^rfil^miei^t hs £puijles pil^ dç la 
plainte mr les de»^ ^ içf en foRt u^e pâte dqiyl; 
eltes QQUtt-eaï l^s* ongles des main^ çt des piedf^ , 
le soir en se' couchant. Quant aux femmes f^^- 
vrcs ^ elles se privent par nécessité,, j'jpi^giqe^ de 
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ces ornemens, et le tatouage est le seul arti6c<e 
qu'elles emploient pour rehausser leurs charmes 
naturels. 

Ainsi que les maisons de plusieurs des princi- 
paux habitans de là ville , la résidence du sultan 
a deux étages ; un escalier en tel're massive e^ 
gi^ssière conduit aux appartemens supérieuns^ 
qtii sont assez élevés. Les portes de toutes les 
communications sont assez hautes pour qu'on 
puisse les traverser sans être obligé de se cour- 
ber. La plupart des maisons sont de fi>rme ktp^ 
culaire ^ comme les coui^ies. Quelques Ijabilans 
tn ont cependant dé carrées, et celles du sultan, 
groupées ensemble , n'ont aucune forme régu- 
lière. Il est assez extraordinaire que lès naturels 
dei'Ouest, du centre, et aussi, j« crois, du Noixl 
de ^Afrique, « arrosent les.planchei^ de leurs 
cabanes et les parois intérieures des muraille! , 
deux ou trois lois par jour , avec4ine solution de 
bouse de vache et d'eau, et ils répètent, celte 
opération aussi souvent qu'ils peuvent se procu-- 
rer les ingrédiehs nécessaires. Cette ablution 
qui offense l'odorat d'un Européen , entcetient 
dans l'intérieur de l'habitation Une fraîcheur k 
laquelle contribue encore l'obsfcurité iq[ui y rè- 
gne- » ' 

On <;rôirait que le docleur Jiolmson , auquel 
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cette citation e&t empruntée, décrivait lis huttes 
des naturels de ce pays, au lieu de celles des 
Indes-Orie;^ taies , tant les rapports sont frap- 
paos. 

Entre les groupes de buttes , qui forment la 
ville de Yapurie y beaucoup de terrains fertile^ 
sont abandonnés aux bestiaux ou consacrés au 
jardinage et à Fagriculturç, 

Dans riptérieur même de la ville , il yt a une 
grande variété d'arbres ; citronniers , palmiers, 
arbres a beurre et dattiers. Ce dernier, qui par 
raît se plaire dans le terraiii , et qui y es>da la 
plus belle' végétation , ne donne cependant ja- 
mais de fruits. Les palmiers ornent les riveadu 
Niger , et ils deviennent, plus nombreux à m^ 
sure qu'on remonte la rivière ; mais nulle part 
nous n'avons vu le isocotier , ce qui tient vrai- 
semblabl^ment à l'éloignement de la m,er. Pa^ 
* une raison déjà exposée, on ne peut donuçr d'iSr 
timation juste du nombre d'habitans qle çbn* 
tient Ys^urie , mais il est très-considérabie-L 
, Jeudi et pendredi , 8. et 9 juillet* •— f^Depuis 
deux jours nous avons été honorés de longues 
visites des filles du sitltan^ de son iils, a&néfei 
de sa sœur. Les premières n^us étaient déjà 
bien connues , car elles viennent tous les jours*. 
Le vieil Arabe est venu aussi jeudiuouS/rendrë 
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ses de vhirs ). selon san habitude; mais^ làrs- 
iqu'eu entrant il aperçut l'héritier présomptif, 
s'entretenant avec nous, il paru4; surpris , mé^ 
content , et ordonna aussitôt au jeune hoihtet 
de quitter rappartement avec toute ^a suite ; le 
prince obétc siur-le^^champ , sans un liiot de 
plaiaiteou de désapprobation. Nous demandâ- 
mes compte à l'Arabe de cet ordre péremptoire. 
(«C'est., nous dit^il, pour empeeher le jeune 
kdmme de solliciter de vous du poison , pour 
Urtar ia mort de son père.» Misérable condition 

* 

dessoiiveraii^de ce pays, réduits k soupçonner 
méiÉieies neitentions de leurs enfans ! 

• Le isultan nous a fait dire quHl emploierait 
trois jôui^ à donner par écrit au i*oi d'Angleterre 
Utt6 explicÂtioii de sa conduite, relativement aux 
papiers de M. Park ; et qu'tf nous saurait gré de 
prolông^ôr notre séjour jusqu'alors. 

PV^niirê(k. — Une caravane ou fatakie ^ partie 
ce m^p pour KoulAi; a reçu dti suUan l'ordre 
dé revenir sur ses pas^ ; et les marqkasds sont 
neutres ce soir à Yàouî*ie» On raconte que le 
ch^ dés iasurgés d'Ëngardii ( province qui re^ 
fitt^ le paiement du tribut) ^ tlésertant la cause 
des rebelles , s'est enfaii en tonte bâte dans le 
roj^aume de Nyffé. Là ^ il a suj^plié le Magia de 
lui prêter assistance contre les soldats deVaourie, 
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Samedi ^ là Juillet. — Les cav^èrs reTiei»^ 
nent d'Eagarski ^ les uns après les autres. On a 
rapporté ansû le cadavre d'an de leurs officiers. 
11 y a- quelque mystère sur la manière Jobt il est 
inort. Les ms diseat qu'il a été tné par une flè- 
cbe;cl'âi)tre9alliriuetit qu'il a été empoisoanépar 
sa iÎESmni« , qui, après avoir consommé le crime , 
s'çst réÊigiée entre les bras d'un Arabe, qui 
avait été son amant avant son mariage. ~ 

Depuis le commeiicement de là guerre qui a 
éclaté il y a -quatre mois, l'wmée de Yaourie a 
perdu six hommes , et le carnage du côte des re- 
belles n'est pas moindre. Ces cora^iats' sanglans 
sont une échalitilloQ de la manière dont ces peu- 
ples' Se font la guerre. H n'est pas à craindre 
qu'elle dépeuple le pays. ' '■ 

Le saJtan est resté enfermé tORte la journée; 
il ncreut parler ^ personne à cause du mauvais 



YAÔURIE. 6l 

idt de répandre la consternation parmi cette 
multitade^ Le cliquetis des armes, dit-on, re- 
tentit dans KQulfu ; on £iit tous les préparatifs 
d'uiie g^Awirfe guerre ; les Fellans , lés guerriers 
se rassemblent de toutes parts ; ils sont sur le 
point <]e inarcber sur Wowou , peut-être sur la 
capitale d'ËngarsKi. On ne peut dire laquelle de 
ces deux yiUes est dévouée à une immense et 
complète dtstruction. Des groupes de ge^ ef- 
ft'ayés se forment darps tous les quarJtierS', et se 
confient à Foreille leurs craintes et leu^s espé- 
rances. 

Dimanche, ii juillet» — 'Le sultan m-'a fait 
appeler \ iious lui avons porté une pièce de drap 
3*ouge, deux paires de ciseaux , quantité de bou- 
tons et. une poire à poudré. Il était aussi gai, 
aussi content qu'à l'ordinaire, et sa bonne hu- 
mei;ir ne s'est pas démentie de toute l'entrevue. 
La dernière guerre , dit-il , lui a coûté beaucoup 
d'argeilt ; et il regrette de ne pouvoif* se désai- 
sir d'une somime aussi considérable que celle • 
que nous avons deipandée. Enfin , après une pe- 
tite contestation, très-polie des deux côtés ^ il 
est convenu de nous donner :25,ooo cauris pour 
la poudre, les cisiaux et le drap rouge ^ et, en 
sus, aoo icauris pour chaque petit bouton , qu'il 
préfère aux^rands. Il en demande quatre cents; 
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ce sQiM les ptas comnnHU de «otr« |ttc«fille ; 
n^ i^us ils. ont été porté» lon^r^^ps;. àassjl 
n'ài-j« pas béaité k conclare le marclié.JQaaiit à 
hocre ^éfnirt, le saltan a objecté qae la route n'ë- 



neruent à noter; la plusgr^ndepar^ de la ma- 
is boii- 
!S"avait 
I. Deux 
lement 
la plus 
dseHes 
apportant une sorte de liqueur enirrunte ^ et 
d'un goût agréable; elles lVppçlle»fe.,tt^ouzan; 
. c'est une e^èce de bière -.elles nous en offrent , 
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mais dUes ont soin de ne pas se ^épargner, et 
s'en admiaistrent de manière à s'^^iivrer; paiv 
fois elles deviennent tellement insuppor^bles . 
que nous somt^es obligés de leur faire peur jivec 
nos pistolet^ pour les éloigner. 

Mardis i3/W//e4.— Elle est terminée, cette 
guerre effroyable pour laquelle il s'était fait de 
si grands prépara ti& \ Nyffé, et qui a causé ici 
tant de consternation. Un troupeau de bçeufe 
appartenant au roi de Wow^eu a été enlevé jous 
les inurs de sa capitale. On prétend que les pil^ \ 
lards ont été excités par les instigations dé cette 
méchante et turbulente femme; la veuve de. 
Zuma. Son fils, qui, depuis sa fuite de Wovrou, 
s'est réfugié dans quelque coin du royaume de 
N}itfe , était son agent. Après cette méchant^ 
. acti<»n , la veuve a pensé qu'elle ne serait pas 
ei^ sàreté à Boussa ^ et a cherché un asile dans 
une ville de la [province d'Engarski , mais.le :\ 

gouvernement lui a refusé sa protection , et l'a 
renvoyée à Bonssa sous bonne escorte. Proba- > 

blement le rôi la livrera au monarque de Wo- 
VTOfiy auquel cas elle perdrait la tête, ou il la 
fiera du moins sévèrement punir à Boussa; 

Aujourd'hui le sultan nous a dit , en termes 
clairs et précis , qu'il ne peut nous envoyer ni 
par Koulfu ni par Guari, attendu que lesFei- 
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lans sont maîtres de ces deux villes ; il insltste 
pour nous faire bien comprendre c[uUl n'a per-> 
•SQnnellement aucune répugnance à nous laisser 
pa^er par ces deux routes , mais que le grand 
intérêt^ qu'il nous porte ne lui permet pas de 
nous exposer à tant de danger : or nous savons 
trèsh*bien que les Fellans n'ont la; haute-main ni 
à «Koulfu ^ ni à Guari. Les naturels de cette 
dernière ville ont depuis peu coupé* la tête à 
tous les fellàns qu'ils ont pu découvrir ^abs 

.leiir pays, et jouissent, depuis ce temps, delà 
plus coipplète indépendance .Le^ sultan de Yaôu- 
rie a ajouté que ce qu'il pouvait faire de>mieux 
était de nous renvoyer à Boussa , paroe que de 
cett« ville lious pourions prendre telle direction 
qu'il nous plairait» Dès que nous fûmes au £iit 
de cette détermination , nous retournâmes au; 
logis, et. dépêchâmes à l'instant même un de 
nos hommes au roi de Bôussa , avec le message 
suivant : , -. 

(( Ce qu'il nous reste de présens . di^Onibles 

' serait insuffisant pour subvenir à nos dépenses 
jusqu'à Guaii et Bornou, nous sommes donc 
dans là nécessité de retourner versFeâu salée 
pour renouveler notre approvisionnement* Le 
chef de Badagry , gouverneur de la côte où nous 
avons débarqué, nous a tellement maltraités 
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que certariiiemeiit il nous iMiendvait ponsosi* 
aiei^ pdm* le reste de no» jours stniwts totnbious 
€n Mm pouVmit, 4ce qui ne pèuifrâil mstnqmv 
d'arrirrepsin^us reprenions lé dheiiiin par leqtiel 
nous saiiiine$ venus; d'aille^r^ cette route est 
si longue que nou^* éprouverions les inêÉnes in^ 
<H>ikvmiens qu'en nous dirigeant sur Boruou 
par Catehiuah. Pour sortir d'ombarr^, «wsdé- 
sirerioM retourn^w à la mer p^r l€ tlieiiiiûrl« 
plus court et le plus s^r, et nous croyons que le 
moyen le pkts ifooile et le phis agréable esit de 
passer par Funda ; mais noti$ apprenons que k 
route par twve de oe royauîne est infestée de 
iMnades de Fëllans qui se livrent au pillage ^ et 
à toutes sortes de violences;* nousaurioas donc 
une obli^ion infinie, au roi' de Boussa s^il con^ 
sentait à nous louer , ou à nous veoêre , un ca*» 
hM j>our nous rendre par eau à Funda . JNbus 
hBÂ en témo^uirioi^ notre reconnaissance du 
mteia qunîl nous éerait possible. » 

FToIro ambassadeur es« parti ce Uiatki^ et 
c^est avec une vive anxiété que nous attenddiK 
kl réponse^ si elte x/est pas favorable, nous 
sOtuttues^ décidés à* suifvre notre premier plan, et 
à noti^ diriger par Guari vers Funda , quel^s 
quVoa puissent être les conséquences. 

i , I ii/uilkt . — Lesfemmes et lesfiâles 
n. 5 
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des pdincipaux ebè^j qui ont suivi leurs pèrci^ 
et leurs maris cbusi la dernière expédititHi , sont 
Tenues nous, visiter ce .matin. Les) habitaMS de 
cette yiUe partagent l'opinion, généralement ac* 
créditée dans cette partie du uionde^u'il n'existe 
poôit de çiaux sobs. le soleil que. nouS: autres 
blancs n'ayons la faculté de guéifir. Tous les 
}oiirs on .nous «demande des drogues i, on s'adresse 
à nous dans toutes les maladies, et plus d'une 
fenuae mariée nous a. suppliés de la guérir de Sa 
stérilité; onnoiisasouvent^et très-sérieusement 
adressé. des. suppliques non moins absurdes,. et 
aiiaquelles nous ne pouvions répondre d'une 
manière satisfaisante; mais on refuse de ^haus 
croira , et il n'y a moyen de se débarrassa, de 
ces importuns qu'en leur donnant quelque rer 
cette insignifiante. 

Jfeudi, i5juilfet. — rLesFellans ont, dit-on t 
piUé et brûlé Engai*skie et pris Koulfu y en sorte 
que la route de Boussa nous est fermée aussi pow. 
le nionient. Ces ayent^riers^ qui font et défont 
It^roiç, ont eu à se plaindre du M»gîli, qjuû régné 
àNyfîe, et opt décidé qu'ils donneraiejit son 
trône. à son frère aîné ^ JEdérésa , l'ei^ilé. Ce pm^ 
pie [ambitieux, a déjÀ suicité dans le,rôy|in^e.de 
NyfTé plus d'une néyolution : toutes- ont. eu pour 
résultat de bouleverser ce malheureux pays, et 
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de fortifier sas plti^ mortels en^e^^Â^ ^qui ^^^ 
tenant y. sont to^t^à«^itiq$taUçs.i^ ' 

^érésa , successeur de son pèpe, avait été, 
HMonnu par toute. 1^ nation roi lé^iine 4e 
N^flie, mais à peiiie 4t^it*il établi si£ le trénei 
<|a'ii éclata une ré)>elliqn dont Je M^gic^^n, plus 
Jenne frère ^ se 44<fUra chef. Ce d|3ri^i^ , 99W. 
^fliitenir ses prétentions ambitjteus^, sep^^ndit à 
Sackatou . et împJiora l'assistance /de Bello. hf^ 
ohef artificieux . saisit avidement • Foccasioi^ 
dblitgmenter sa puisi^nce en intervenant dai^ 
\m affaires du l%ffé ; il entrevit to^s les avan- 
t«igçj& ^u'il . pourrait retirer des ^eç^urs ; cp^'il 
donnerait au M agia ^ aussi enyojra*-t-il if Tinsljant 
up corps de soldat^ pour protégier les rebelle^ ^ 
Cette première guerre civile ne fuf; p^$ de loi)g|^e 
durée : l'armée d'Edérés^ fv^% dé;iaite^|ê p^ys; en- 
vijbi^ subjugii^ ; le,prjnpe détrqné ipr^ la fui»p^ 
e4< le Magia s'empara du gquverf^ementi. Il se; 
ÇQisamità payer à Be||o tous les si J( mois un tribut 
^«i coiisi^tait e^e^plaves.et) en jto^s desmc^^l*^ 
kures mtnui^cture^ 4^ P^y^* BÇ||1;0 , re^i^^ 4fi 
cette expédiliow un :^mr^;^yapt3ge^^çftipjg^ 
important, ce fût 4'^voi|'iin^,pi^i^fipiç.fmbfi^it 
e| florissant royaume, vÇffUE^l'pn I^ut^}9|>pf}eç.Jje: 
gisenier de cette psiitiedu'CjG^tj^çpt. f ,^^ 

; ; Lessoldat$ fellans restèrent 4ai%s,}e;l>(y9'^ pour 



dèféttékh Wotité&rt i*ôivitiflfis4a t>tfl* ètlâ' ti^aifl^ 
quillité furent-6iett<^t'ti*MfclééS: bé^'étiSkiigëi^^ 
dôht le ftonrtire' s^àcèrbissàit cbWskférafcïémèiit , 
àfeisèreût àe 'lëUi* inilUeAèe , chérchèl'ebt tiû^ 
rteUef'au Màgîd, et une nôiiVetle giwwe ci^te 
§ènstxiiit. Tournant fedcfi a ^IW' qu'ils a^aieilt 
glëVé sv^ié Mrie\ ih rïippelèr^t Edété$A\^ ti 
itéiikïtéht\vtprèÈ une' feîMfe' résAëtàncé ilfe % 
jiat-t dié son frère, h fui rehdTfe h digriitë «Ion* 
îl^ TâTaielit dépouillé avec fiant de Violence petf 
âtpâfrairant. ' Êdéré^a , convainen que JHiââ^s» 
son pays nef ^^erait heureux^ et paisible au*si 
foàg-teiWpsr '^utj ces dîrtigèk'eux et ittCrigail^ 
^traiigèf ^y SéJDfui^tterâîent^ fàtmai là pal^iot^jÉte' 
ellou^bîerrësoîutîondé les eh expulser; cepen- 
dant dfes <^'il fcommença à exécuter ce projet^ 
sbh* frète teyik ' dfe nouveau FiîtfendarÉ de la rcw 
vBlte!, M: l^iFëlïâiis àecottfurèiiè à M èe toûtfe^ 
parts, te pai^ti du m fut compf'ètémcnt défait/ 
et* iy Màgîa réinstallé; le nombre des Pèlf aH^ 
s'acfCï^iSt àin^i dé'(>}«ls eii plus ^lis le royaudtt^ 
â^^iftêi ilsIiatitèlteÈlt f eS VfWes «pïHfe a'araiéti* 
pik bâlic<j , 'ils ' tiéctti^M évt ^ttst¥iÀi et» stutéé»: 

làVn 'bètoA)*/ ' tt gëtttët^aie,' isttt fei't»or<d* *f 
Niger, la gk'àtiêé'yUIe de Ilftl)bti; il ^urUgettiti 
là sétlveï'aitieCé clii réyauibé af ec té Magia , et 



ont pria po^çaPW h^c;,?^^ ,afl 1wmi^f64^f«^ 
iftti'P'e?tpj[^.ei)q^rçwop»iWtr^ çci^îiftlMjipsIl^ ré- 

demie de Koulfu. Toutes ces quei^U^;^^^ 

ii»i|U:p9i^wt gff^^4 pKqi»4i<»:j^ux i?igï^t*du 

reuse oondilion. LesFellans seuls y gagne§;i|^};i)fi 
«nig^ joyriniJiC^aiRll ^U; popB«sipfl ^e j^i^^^^ i^oi- 
tié du royaume , et ont réduit ^ Jit'fâQl4^^6)Hia^ 
^^A4e .pî^r*ie,dft ^te: Mtmiltme f^Vàà^n ; 
ils ont saccagé et détruit les villes les. plus hfiiWidfi 
et les plus opulentes, et;^QaMlM: ^€»|]9|^t)é9HAes 
iMi:|res;4(|fi tfliUhf(iriemt,p?yîSy ,e» piî^^o^»» les 

abus^ SGWHé!pW:Wïlfr4«[lÇirpf|«|:)$Wf^ 

s'affaiblit c^»4itof^tl^meoito; S) r, uliL'.'i :i o 

Nyâe , se répandent de proche en proch0)49HS 

lii»t J'0i««4ïïJ'Afriqftfc* f^llsOTfepp?è^jtfiî^««in- 
wtifiWHfé bîpfi^ejT.^ofeiiiîp f fc^^irdw,hww|>^p 

de terrain <kns lel|§QUfl$^>pi:ç9Wftiritjhé^rf^dp 
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}ea^ë<(M^fiêt(à'^'»t'il ei^ l^rbbÙblé'i^u'ilë eti péU 
*bnt fetteèiWdQvâftf tàge'; tofci'les noms des états 
^iicoiin^é^tlètef affaire -daRlottssa : ' 

' i'^^îâfâhinàlf^ ^ti((^aëf tous fes antres pklent 
ùtiVéi^r tiAhàt: L'aiitorité esrt; Jwrt'tegée €titre tes 
îiattÉrèlscef lei-Fe^llato^j qui', cepertdïiiit, lirefjpos- 
^(ieiBrt? plus cjtte la capiùh e^ iiiï& petite tiMe 
Jiisighifîâinte^' ; i : i) w - 

> 1^ €tftAie ^ qui a sècoUé te jèug tifes Ftlhiii^ ; 

*J >3H<ï*ài4 a^gël^ment recoirrté Son indépéô- 

' 2p jfeimfrà ? lès FeHaiis-patta^**autM*«è 

'à^ëc^tes'tilâtuiielis; ••' • '^' ; ^ . -.it'«^. ''"•"— -• 
r » fMÉfttloi, 'èétièi^lB^t^ souiiiis oui icduiquér 

' '6^'Oé^t*', afffrancîMV' ■ -"* •'■'''" /- - ' î *'' ^'' 
--7<*'Kot6k^ai tt-éch^Jipéà J# ciîHiqiiéte, 'fWrs: 

8** Woiiiba a euleiuêtne bonhèttr^ - 
^ ^Sa<^ato«t^S*'iitdëe à l'éxtrérae frontière de 
tîubhfe, ôi»i^' ii^est pas cotoprtse dsitto c^tepre!- 
'yitoce. ' "''*! «*'-» •^" - '■-' ■' "' •''' ' ■•■ ' . '= • '^ 
' DéMièf^^ëM lë^ habitââs^ âuttrî se S0«t 
levé^toét^' '4^B c^nimun accérd ^ lèt ils bitt ef*- 
t^rttiiné' jûsqti'*«{U îdemifei' dte ieiii^ 'ôppi^sseuF^ ^ 
et Jtisqti*ài pré^rtt BeUo 'n'àp^as été eti étàlde 
venger iamoift de se6 su jêtsi ** ^ f * • 
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Zulàmie et d autres villes importai! ties db 
Zumfr a opt été reprises sw les Fellaiïs depuis 
peu de mois. A proprement parler*,, la proTinte 
de Kaiio fait partie du Haoïissa ; mais artlatit la 
conquête, depuis un temps immémorial, elle 
était tributaire de Bornott ,' ëh Sbt^e qu*elfe ^efst 
censée appartenir à'cet empire. Les liiibitans'âé 
la ville et de Tétat de Gober, cohtt*e lestfdëtë 
Bel to dirigeait toutes ses forces à répoque^^el'^ 
dernière visite du capitaine Clapperton ^ Saiç* 
katou, ont réussi à repousser ses attaches, et ils 
joaissettt maintenant de la tranquillité • «t de 
rkidépendànôe. Doncassa , le roi réghàtit dé 
Catskinah, réside dans «nue ville nôniÉtiée 
Maradié. ^ : J > 

Doncassa est prince hérédiùnre iây& Hakmsw^ 
et malgré les revers qu'il a épreuves :, o^i^é 
encore ' un chef puissant y qui ' se i fï^rtîfie jtUus 
les jours. Lesheikb de Boracu lui' dcmiieVdM 
secdmrs en hommes et en chevaux ; iMui'a''ni|êatô 
.énxQ^ son propre fils pour combatfoe:redbeai|i 
commun. Doncassa paœs pour éttéîen^ étatndé 
mettre en campagne quarante mille cavaUevs.: 
Ses dernières opérations mililaîf*es ont* ékéviifeu- 
reuse&, aussi Belio , désespérant dele^yainciÉi^fet 
de sooiinettre ^n pays, tourne se9 pensées- v^^ 
la conquête du Yarriba. Déjà ses soldats ont 'ré^- 



7^ jum^àssAi 

p^ndii h terrehr d|[iii3 ee royaiuiiie ; 4e(S tlmtdes 
kfkhifi^ns à^ deux Quiroîadc^principAles villes 
ontpiîg la faitQ^etUfi^rapeucKfficile aucoa* 
^uiériaiit d'envpfcar toUt Je jwyt. Ote {»?é(eiid 
^d'aprîis la saisoh des plui«s lô nion^rqiiQ &U 
limi doit envoyer ees i^hôâ les pluis expéFiQ[tçii-r 
(és><) atidç une larce mUitaire ^onsîdéptble^ 
{k)lir ^hevor 4jP soumettre }^ Yâmb^t^ BeUoi 
^^ to même temps &i gineire avic SSoebon ^ei 
^elques autres itM» du Haodssa ; 4% pl^îeute 
millier^ d<e ses soldats v aa«(s iv€Îa ui Ipis^ et 
fiTajiAnt aucupo Qiissiou osteK^le, sond&pars 
«fti^ îbml^ la &çe du pays ^ y eoouueltent tdutél 
9MIM d^ crimes y pîllaDfe^ brûiaut ^ détroÂMit « 
et iném^ assassinant , sans qu'il y ait trUmiiflil 
(errattna jfuipjuîsêe tedr d^maiider compte de 

be gottT^n«na|fet paternel et vanté de Beila 
oe s^tenâ pas au-delà dé F^nceÎRte de SacW 
Ion; rien dé |ilus misérablement admîmstcé 
€fÊ^ IfssBiUses parties de l'empire; ^us^ 1^ 
bandes dfi ^ Fellans .désol^^t^ellçs toutes ce» conn 

SaBêediyi'j fuilttù. f-^ Les ailles du siUtai^ 
SM^ eh guand. nombre ; et suivant Tusage dii 
pays^ nous avons été obligés de fiiire à chacune' 
d'elles {H^sent d^q bouton^ d'un collier de 



v^iToterie^ ou de quelqu'^uti^ bagâteU^r l^la^- 
$if UFS 4e <e$ daro^s n^ ^^t pliis de la prer 
mièife jeiwesse, q(; p^ncbfEipt; v^rp Je reto^r^ Qe- 
pejadapt ^ malgré leur M^tainté^ 4'«^igre» diir 
put$9 s'élèv^ent isaitô 4^0^<( enir0 eUe^'et leni^ 
^deUe$ 9 auxquelles elle$ suppos^aM^ we ^)}i^ 
graiide part à 110$ boAfieS grâj^es, e^ iP^r 
epnséqaetit à oos Jiiy^iii^*^ Ji-'liariiiewe iui? ^»îf 
jtro«iblée imtre les royiil^s sg^ill$T) biep d($f ap*^ 
nées, peul^re^ s'^eoiilerobt ^vt^i>tqfie c^df^r 
jsentiem intestittes aoiexit ap9à$é09« Xow 1^ 
jours une ou deux de ces ^enani/çs tiama^alk -w 
plaindre ^l'aTic^tr eu qma*eUe Mi même owib^ 
efeitce elles pour eawe de jakiusie ^ 0$ il ^nm^ 
faut appeler toute notre patience à uq^f^ f^t 
comxs pour éfiMiter kiirs deléâiices et pmitdre 
f&H^ du mo jus h le ws petili maUiiewirs ^ 4 H^Nii» * 
ivampions d'iiabileté pour les e» consoleF. L'A* 
rabe , cpn pamitiiine le fuetotom du sultuo,, e$t 
entré 4^ nui ti2i ^ l'air radieux, nous a«ii<»iifiitit 
que son Qiaitve «'oocapait de Gli6rcberun>c»ii0t^ 
dans lequel nous peurmns retourBer à Bau^sa. 
9)^otre promier mot fîit pour deunmder qi^and îl 
plairait au sultan de nious permeUre de quitte» 
Yaourie. a Quoi! nous dit^il, la nouvelle que 
je TOUS apporte n'est'^elk pa6 mffisante {xmr un 
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Tous les Avàbei qui résidait ici à Yaburîe> 
tons ceux qui ont traversé la ville depuis notre 
arrivée, s'accordent unanimement sai^s avoir pn 
s^ert tendre le moins du monde, à nous assurer 
quele Niger descend d'un lieu qu^ils appellent 
Kfussër (peut-être Mèsr), où Ton fabrique des 
tissus de soie éjt attires étoffes précieuses; et 
que léshabitàlis de ce pays sont en rel^iition avtc 
Torabuctôû , ou ils portent leurs soieries et 
m^chahdîses dans dd grands bateaux é 

11 hotis a été impossible de déterminer le nom 
étii^p^eh de Musser, tti à quelle distance il se 
th)tiVe de Toinlmctou^ nous «avons seulement 
^itè^les deut vilies sont fort éloignées IHine de 
l'autrl3. . ' 

^ 'H n^e^iiste pas la moindre jalousie relativement^ 
atr'INi^Qi* , iii à atiûu^n auti^' fleuve , dans cett^ 
partie' de ^Afrique ; les l^bitans répondent yo»» 
lèntiigrs à'toittes )JBS quesiiovâi', et disent ^ sâtis 
détdur et sans réservé, tout ce qu'ils savent'du 
cottl^'et de la direction des rivièresl 

Bimanche ,18 juillet. — Notre messager 
li'est pas encore revenu de Boussa. La journée 
n'a riesn eu de digpe (Fétre racon té . 

Lundi^ i^ juillet. -— Notre habitation est "si^ 
tuée ^ Tettrémité noird de la ville ; elie apparu 
tient à l'une des filles mariées du sultan , qui 
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aiMHt 30eiiiupAg9ié soi» mari à Parmée avec toute 
, fa&LAïUlèj et ^i n'^si; de retour de cettte éxpé^ 
diiion ^^ depuis peuide jours. C^st une petite 
suiceîflil^t efTGwlaiye iieiuittesdont Tuii^ a deuft 
létaget û trois* petites c6«r$ ^iSiteM de boiims 
écuries j>olir les ckevara*. Depiiisie moment da 
départ ^de la proj[)rîë*aiJre amazone jttaqa^ noitk 
ànfivëèiià Yaoqrie^'les^bâtimMS aiiaiî o i it ekie 
tbmps^^ip tomber en ruiue. (^bd 116119^ y *iî^ 
inf^dtihk, doiiXides tohs avaient ^sparu ; et la 
pluië,4|uotidî0iMM à cette époque, tombait-sans 
ofastaelf s .partout ^ ^xbeplé dms la hutte à deok 
^élagèSiNèttft nous j étahlimes donc\, mms ar- 
rarigeattk de là ekarmlMPe i la pkis haute : ptèee 
Itodg^ue^yé traite fofaseare^ à solide plâtfèher d^ 
terfe^bs^ae^ antea^oHiq ^ six petites «fdVéï^ttttes, 
isoÉi^ldAes .aux trolis d'un pigeonnier*) fiëur 
ladnçtttft L'air et b lumière. ' * t 
^' Lé&pluifs oontinueliesi et la naiture ImMréca^ 
geuse dii.-sol dyant rcttda les^ sorties iftiposs^- 
bles ^ cette cbamlMre es^ devenue notr&'prisoM. 
Pendanl^les pretmérs jb<trsnousnrousytmuTi<6ds 
pttssaUeovsitt bien ; et', tout compté', nôt^e 
^uai^tievHgëaéral était a$see à notre -goût ; «nais 
«ui maudit. vent ayant souflië un es9aim> d^ 
BfeosqtHlies dons ^aetre apparlieHient ^ il ne upvis 
a j^lb» été permis de fermer Fcëil la nuit;'-^ 
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jmentmy ih>ii$ 9V€UM la visite do^prjiftt^iide^oi^^ 
^iM44^^«aeberoo»> rougetse^^foitiTniîifMkiias^céle.^ 
Mm pnaém^ àinbQ ^noM de cbaarrMiipâs xpà 
Wi^ki^ïAssimê jQésse autour de s^w^rS^ heurtent 
.contre (110$ ^M9ifjp^ V et jmius «ont ioitt cfésagréa^ 
*hktê4 B^ftfrtms latiaMMUL «t kiseotes^ t^t:geqi4^. 

iWtt^^^vdir'MwÉSi Jft^nuii. lErcmTanC iiQ|M|liHii^idj^ 
tdoftyiiir , -oméi £rèm tet tMÎ pa»sris Jdè :)bii;$ueR. 

liiietti^ à oauf^ dédiâmes £t d^aittiiMv ^^^ 
AÊOit hÉamt y à ia lumièM jde la Aanipe ^ ^^«elcfiie 

^Mtvpa^ monl on :re)îgieiix. ^aaskèfT i^ h» 

rpratniènai lueucs de Favron «e A>iii îwr:ibw6: 

noire 4|«^ o^amlife <y nas^hdiiiltsôaMfi cQSaeitf idb 

BI9W Ni^¥Wefit<;)Qr ; et œ dcapaifr ie tenqia^lepfais 

fa«oraI>le,|iOiir. iiepaserysîl^^ lettmQnâentiUÉa^ 

alors sur pied, et siiéSiirîsitftkiMhiiiBaMiSiydiiià 

Ja^^AOMté fi^.^èfie (dm'toléndJe>fiie(«fittâ de 

JtM .b^A^s^e'miît;, n'aeoMiii^ifiutÀoiiUiMf ice^^i^ 

.wmt df^fldbie^.ea I<ol»sfei9ï»t.lk'K;épe^dreà 

;Wiiiyi>b$i»pde6 et impei^eiitm t^i^^bmûVMlié 

49^ut.ef>S^|ité , le joures^ à péim%imiHààJmtit- 

dte«ix> que la nuit; et , pesàusi) ia ttiiia|| iw f% iafs 

gaît^., de;maiivaiae humeav^ iifi(iis.d6TiuioB6 

eapaUesde k UMoindre jO(xiipÉtàQafttS«fii«t 

subi pareille tei^tttj^eiponr s'eiB &xmf r, une. id^e^ 
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MBSSAGBir DG BOUS^A. ^y 

Ohl bonne tpoâfo Angleterre ! inie he«ft*e, wxé 
seute iie%MNB' de ta dcmee psÂt^ àerait pmt 
ne«9 anjotird^lmi vm inappi^iabie sk)^lii|[e«' 
mest« ) 

Notre mes^sgèr est de retour; à nMre ifiex-* 
primaMeisaii^clioB^ il noni annonce qvé Fe roi* 
de Bousfô consent » noù^procurer mi catvMpout* 
aller ju^w'à Eunda^ en: supposaw^t ^lOfki' roulé 
pav terre se soît pas^ sûre. U avoue frtfncb^rteM 
dépendant xp^il ne peut nous* protéger aii*^dèià dé 
âoftiierritmre. Q nous &udira ^Itciter la bieri^ 
▼èiUaiiee du prince de Wo^rou et des BnUs^n th^h 
ée& rives Asl Ndgerv. U faut aussi qm&itôs hcnmnes 
^xkavgent seuls, de conduire le caiïot f* aMiiii: 
des habitam da Boussa ne voulant consentir à> 
isotts accompagner dans ce voyage^ N#us Voieif 
dénc en bo» cbemm d'alteiudre le bvK; de féKpé-t-' 
dltûmi Sons doutanous avons encoredes daugersi 
k fiourir } les rînresine sevoUt passik^e^ hkms iiooè- 
Bôttiixke&iDâmpIis i|e confiance , ei nous* èsféfnpir 
ponif oir: AiriBODter tout obst^ele. 

.Mardi j âo/iMlfe^. -^ Les nouvelles id'arvjouf^ 
d'Jbm aoal infindnieat agréables au» bohs liabîr- 
taairàde toutes leftclasses deoette eapiitftle.Uiicorpfr * 
d!eiiviroti deux Mnts FeUans^ sorti do KociUuv 
ces jours derttîsvs^ pour atta^ueif Engarski, est 

revenu sur ses pas^ kier matin ^ en ootepjète 
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con^t^rn. Il paraît que peiaéêmA q^Mâ !as^' 
siégi^ient. une pejkite ^iile Cumbrienme^ He ^eu 
d'inpi|)ort£iiice^ une maladie coniagieute si^est 
déclarée parmi eux , et eil a réduit cinquante 
à VpÙL% ie, plus déploraWe* fee reste '," saisi 
d'effit^i^^a pris la fuite ayee la . dernièrç^ pré* 
cipitatioQ^ alMiodonftant les malades à la nieroi' 
dc^reiiuetm^ qui n'en a montré aucun^ Car;^ 
ajus^^kôl^ que les assiégés se ^ont aperçue éa 
départ des assaillans > ilsï(ont sortis en armes ç 
et^ âtec unsang^roid féroce ^ ils ont GOU|>é la 
tàteide ces malheureux sans défense, prosternés 
à Imrs pieds , et immédiatement ils put enyojé 
prévenir, le . sultaii^ de Yaourie de ce . sacglant 
exj^l^t. Yoici donc la route de Boussa.de nou** 
yeiiu déclarée libre , et nous partirons ausâtôt 
qu'on nous «e^ accordera la permission. Le^ suU 
taj» ne noi^. a pas encore payé ce qu^il nous» 
doit; .depuis la yente des boutons , etc. nous- 
n'eptendons plus parler de ricfti. Nos eauris- 
sont presque épuisées, et depuis quieze j«ut^ 
nous ayons yécu sur les succès >de Paskoe à la 
cbassé ; keureusemment les pintades, d'uA.^oàt 
délicieux , ..et les grosses tourterelles abondent 
ici^ , ainsiqti'uBe grosse espèce de canards sauya-^ 
ges, sans compter les oies , les si»?celles y grues; 
hérons , et (autres oiseaux d'eau. 
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Mercredi^ iijuiUei. -*- La nuit dtriiière.iioMfe 
ayons essu jé un terrible tomado^ qui a duré àîw^ 
OU trois heures. Il s'est déclaré yers minuit y p^r 
un coup . de vent qui . m^naç^ait . d^ culbuter U, 
maison ; J9Qi3is ^ depuis nptre arrivée dai^f le 
pays , il ne s'entendit pareil fracas de ton«« 
nerre ; jamais on ne vit éclairs si T;îfs,: si fl^m- 
boyans» NQtre hutt^ se balançait comme ^, elle: 
eût été secouée par un . tretpblement de terre .^ 
et à chaque instant nous croyons être renversés 
avec elle. La tempête , cep^nd^nt^ au moment 
de nos plus vives craintes . a commencé à di- 
minier de violence , et elle a fait place, enfin, 
au calme -le plus parfait. 

La pluie et l'humidité ont enrhumé la plupart 
de nos bonnes amies . les filles du sultan. Au-» 
jourd'hui elles ont été insupportables dans leurs 
supplications , pour obtenir des drogues. Ne sa- 
chant que leur donner nous hésitions beaucoup 
à les satis&ire : comme ce ne sont poinjt. de. 
délicates petites maîtresses, mais bien de yigoi^- 
reuses créatures, à force herculéenne , noi^ e^, 
avons couru les risques , et leur avons admini^ 
tré une bonne dose jde jalap* 

Les Fellans du NyfFésopt tombés dans, la 
consternation en apprenant qu'ils ont perdu 
leur chef et conducteur Mallam Dendo^ mort^ 
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ilitHdn^ à Ràbbn^ il y àttti oa trois )Ottrs. 
9tUh fàiitoit grand cas du défuût ^ et S68 com-* 
pi^|»o«é& k respectaient beauea«||. Oa fa 
dédgiiet^^nsréUrd'SNiiisueccâsséar^ afin ^pré* 
l^nii* les troubles qui pourraient survenir duns 
hepâys. 

Le sttltan deYa<mrie remet* nôii*e départ d^ 
jtmrèn jontr*, desiemaine en semaine , sous di- 
reté prétextes tous plui absurdtes Ué uitsi que le^ 
atttrd^ , et n6us somlnes convaincus que son in*- 
tentîbn est de nous retenir jusqu'à ce qu'il nous 
ait sc^tiré tout ce que nous possédons. 

Èuhdi^ TSjUitiet. — Depuis cinq jours, mon 
frère est tourmenté par une fièvre intermittente 
qui ne lut a pas permis de bouger jusqu'à ce 
Aiâtin. La persistance du Suttan à nous refuser 
la permission dé quitter Yaoutîe commençait h 
nou^ £iir€f craindi^ quMl ne nous retint pendant 
iM temps indéfini ; tout au moins beaucoup 
plus qti'il ne nous convenait dé rester; mais au- 
joùi^ddiui , à notre grande surprisé et complète 
fMiifiictioti , est arrivé un messager du roi de 
BdùSsa ; iî vient ^informer des moti& de 
inexplicable conduite du sultan, et demander 
que nous soyobs immédiatement relâchés. Nous 
(^artîronsr donc , selon toute probabilité , dans 
deux joUrs au phis tard. Un des moti& du mo- 



us. SOI.TAN*DE TAOVMB. 



8l 



Barque^ peur bous retenir^ est des |^us fautà$- 
ques* Il a i&it arracher^ du corps d'une autruche 
vivante^ une certaine quantité de plumes dont 
il nous a. fait don : et , persuadé qu'il suffisait 
d^en accroître le nombre pour arriver à faire un 
fort agréable présent à notre gracieux souyerain, 
il nous a déclaré qu'il nous fallait attendre que le 
plumage de Paitnidie eût repoussé, et qu on pût ' 
faire subir la méitae opération à la partie de son 
corps intàctei, le temps;, assurait41, étant trop fi- 
gôureuxpour qu'on put enlever à l'oiseau toutes 
ses pluipe$ à la fois ; de plus, jselon lui, pour accé- 
lérer leurcitiîssance , il fallait jB^otter là peau de 
l'ajumal avec du beurre; ce qui exigeait environ 
dejftx ^en:t q[mlire-vingt huit livres de beurre , 
et . «e coûtait pas moins de oooo cauris : somme 
• qui detâit ^titrer e^ déduction de cell^e qu'il 
nous<dev£|it^ car, disait-il , ces £rais-lk ne pou- 
Talent le regarder. ; ^ , 

Quand un homme tous a donné lieu de souj^on • 
ner ses intentions, la plus petite circonstance qui 
tend à confirmer vos idées , des minuties aux- 
quelles vous n'^auriez prêté nulle a ttenticm, se pré- 
sentent tontÀr^oup à votre esprit comme des faits 
im^rtans, et y produisent une impression vive. 
^ Toilà positivement ce qui nous arrive relative* 
ment au sultande Yâourie. Peut-être aussi'cesin- 
n. 6 
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qnâétade» tScnabniMelles «i mauvais état de wxite 

ssoté; nais , avant l'arrivée de l'àonSiatsa^ur. 

de ^«M» , nous éti(km pprmadéti qu'où uoia m • 

eoiHiU«Dch!n>tre peivéeyet>déià iio*b àvtQta foi^ 

!. Le otipitaÎR* Glapper» 

utiiAi , -àans ^m âeraicv 

fr Bahomay^ fevestttf pcM' 

s q«e l'on pM att ég wep 

■a TOMÎf'de'Cfltte wfi^xat f les pr^pt^s^ajttW 

du nltàÉiii*»«a8*iit»4l8:pt{st«cBbiEéïiio^l>«^de 

^ts^u m^e g0ai«eî>Déé Arabe? et m^rcliafidit 

da pays-> yebtiB -k YKdiit-ie^uf lût» aé^&i, 

eiM'éti yietltaeâ 'de ^tt<àlH9o«s eh^itji'Ë j^iii^ ^éSëi^ 

sesf '^t fbistoîiFë M^afite^ si i^le««t vMii&,-d««»-' 

Bwait «de t3^ism'iàéé'di60iéTaiMmi èé'hmofê^ 

detwfÀbté et iBé«« de 'jttKiOe d!«tiii^âtt>q«e. 

<JaAt>(d)e,^«^^MJ^'Titat'i:ei deTH^tdi-yifly'^ 
déjlr ]»ag^«ahéëBf tfrebtmis'Gfaainiémui'âlKut-i 
gés de marchandises, et , suivaiab l^t»uig6 v**** 
fut éfiilé $iiu«ltis7«u)tidu6akaiivll>ik)iiH>alM4A- 
. «dffpM^tibetoiti tbtRU«iib|i!ti«di«.'Le>t«ii^ ^é^ 
covAa^i-, le 'piMirrs 't»dt<cfanidi'dembtidait iMtf 
pai^na^tj ipriEtssalkiy »*pp^iBiti^MiaiiH<9n>^eiiit. 
Lbs h&ttisisttecédbis^t amk flib^f>iâ»J»Miéce)JM3fe 
aaïaëes^ ' let^i yôtitcuditipa» nw^i^tfd j^ls^^lpn: 
leieiarivit^etpBtBiieKéiLjL'db-iibeifrinqJu^eti eiàfiâ' 
de i toDb de dékis Jy JcM&e^énatA-deqiiAbse nii- 1^ lâi 
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Tiiire payei', icppatient 4è retourner dans M 
futaille, .demai^ii l'argent ou la restitution de 
^ei marchsÉiâiss^ } mais Vz^rûtt sultan reXiisa 
Y^m et Taiilr^ , et JereôToya avec force injttreè. 
Feu Hprès, l'Ardbis ittOAHtM\^ d!uh cœur brise ^ 
aucuids 4i$eii.t fte po^&^n. .)C)epei^iit U laisfait 
^13 fils^îiibéiiYsioiiihÂ^. $0W divers prétextes, jte 
sultan sejoi«i de g§ dei^mer cqtnmell s-étaît ^6u^ 
du pèrip\;.6t h ieun^fcftïhine.pe^iticipiusiilùrs 
awaées , toujoqrs opérant r^couviier la /visJiaur 
de ïlként^ qftî l^i était déwlji. Jl eat mért 
a^^ de»^ièpe^iM^»it> et ao^ ^nùU ^ Mo^isa dp 
^Qulfu, q^i |i: élé ^npleyé .par Je .^9][iitaiiife 

vivant. Il a i^^TK^jé «ici jiJuei^rs m^gsaf^ fiour 
i^l^n^ j|i iâefle du wltea de ^aoiirie^ ûiaîs 
JM$9M?à;préAe»j;^irà90 ia'a.ét4 payéj) jet«b»flù^ w^ 
prQpt^faé^m>i^6m9liSfeeQfi8^0M(: imâmegpendii^l 
notre couiit ;j;i^i»r ^\ ]e isuftaiijcf^ yeuda iaoupa^ 
Ue de plus d'jà# p^tit :dctili^iei;ii;9mion^.elc, 

. y il qiimm dî^hlê^ qu»! hmkt ^a^ tk d'aci^ 
fàfiakiëidii Saoussai.)) a. en i'Imprttdesoe dèîlii^ 
confier une pairtae idc/sps^inaDeliaïKËseS;, 'sur jsa 
parole : maîs:quapdiii a>étséqiiesCioit'^ rendîtes, 
le Huurohand.n'aTeço; «que pp:*oines8es^et:^r^fufi|. 
£e autjtaii, il est T<»i, IV aùtorjisé ^ aefiieter 
au uiaàielié ce qiii iiiâ .cmwaeiirinait , ;et: tk ilm 
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adreser le rendbar pput être payé ; de plus , 
<x>inine lin témoignage de grande fareur , il lui 
a cédé un des bœufsi de ses troupeaux ; seule-^ 

• 

ment l'aminal était malade ^ et de nulle y^*^ 
leur* Voilà les misérables subterfuges auxquels 
ce prince a recours pour s'emparer des biens de 
ses sujets; Voilà commuent il traite les mârcliands 
qui sont forces de passer par ses étafâ. , , 

On peut juger du plaisir que nous- a cause 
Fintervention du roi de Bôusâa ; elle né pou- 
vait manquer d'accélérer notre, départ ; quoi* 
qu'à tout éprendre nous n'eussions pas indivi- 
duellemént à nous plaindre de la conduite du 
Sfultan de Yaourie, étrange composé dé générosité 
et de bassesse. Cependant il pouvait fort bien 
avoir envie de nous retenir jùsqtfà ce qu'il n'y 
^ùt plus assiez d'eau pour* descendre le Niger ; ce 
qi\i nous eût forcés de retourner sur nps pas , 
sans atteindre le but de notre voyagé. 

Maintenant , il ne nous reste plus qu'à régler 
DOS comptes avec le capricieux viéil^d^ et 
probablement ce ne sera pas chose facile. On 
nous assure en secret qu'un canot est préparé 
pour lious^ et d?içi à deux jours, nous î^'en doutons 
pas y il nous sera permis de retourner à Boussa.. 
• Jeudis a^/aillet. — Depuis deux jours le 
sultifin se plaint amèrement de la pénurie d'an- 
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gent à laquelle il est. réduit. Dans l'impossibilité^ 
. o.ù il se trouve de payer ce qu'il nous ^doit, il 
nous prie d'acoepter une^e ses femmes esclaves; 
assez long-temps nous aron^ hésité; ms^s bientôt^ 
- coavaincus q<ie. toute plainte et toute remoû- 
trapce seraient inutiles, nous atones pris le parti 
^accepter, et là JQune fille est devenue la femme 
dePaskocf.jC'est ce matin ^ sefilement, que cette 
désagréable affaire a été terminée. 

..Kdus avons apporté d'Angleterre une assce 
glande quantité de shellings neu&. Leur brillant 
éclat £ut Tadmiration des habitans de toutes les 
*» diasses. Un dollar d'Espagne se vend i ,5oo cau*- 
ris , et l'on s'arrache l'une de nos peti^ pièc^ 
pour 1 ,000 cauris. On les fixe sur des anneaux , 
et elles ornent }es mains des dames. 

Les pluies ont été si abondantes à Yaourie^ 
que le blé pourrit sur pjie^ et on ne peut en«- 
core prévoir la sécheresse^ Le grain est parfaite- 
ment mùr ; il ne faudrait qa'un peu de soleil 
pour. le sécher, mais l'humidité continuelle 
cause une désolation générale. Cependant , les 
champs de riz paraissent très-beaux^ et promet- 
tent , ainsi que le$ ogndns, en grande quantité 
ici, une abondante récolte. Dans ce moment, 
Yaourie n'est à proprement parler qu'un vaste 
m«rai^, et sera encore plus fangeux , s'il estpos- 
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lîblé^ <}imiid b» rÀkitëa sera àaks towlie ^a ibr^. 

db 'sdllut novm à iaii coonaîtl:^ opiè limu puM^ 

mfBot^emt ataM; 4be quitter ta i^^He^ <% qvki a)ira 
Stett éèaiaînv sans antre détail i^aeatoMobél 
toust^ jidte'à^ét érdrë. et h ^dlré amirée da^s 
ifl résâden^ethi s ultar^ cAt nous â intrdduitis dtftfs 
une chambre oboenre, granda^ buaade^ dà le 
flnnaniiie raçoîl ^ilehilèinent ses hôtes le» jplus 
diiiiiii^é». 'Bbli noniln^è de 96$ domestiquée , 
jttoiéf fiileB ei jeunes garçon^;, eutnèréilieihi iius^ 
portant dé sales calebasses, traversaient c»ynti- 
jmèltenéi^i cette pièce^, pour passer ddnè d'à!)- 
tpw parties du bâèitueat^ D'ifln<»inbrables aè^ 
d^hirondelles sont atïiacbés aui pkfondb;-; car 
jama» im i» ni ^iteurs-en AfViqiie , on n'inquiète 
ces^tmaux.Ces hôteagasomllahl^toltigeiiten tout 
MBS ^ pointant sana tesse de iapAtut*e à leurs pe- 
iîls^ et ajofitfintQncoto kla malpropreté du lieu. 
Alt centre et ea £ice de ia porte d^eiïtréè, ^e• 
sOuverâm de Yaourîe^accroupi sur une<estrade , 
ta«Ter(e dW rietix dama& &né^ fuiruait une 
pip#i d^Mnè dimension, énomie. De chaque <Avéy 
était un grand oouSâîn , et derrièi^ , appendu 
ftu mur , un grand morceau carré d'une antique 
itofle de soiye damassée , de couleurs riditfs. et 
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*iniiiéeà) et oraée d'ime bieUe ^wige; le toujt 
. liwi't t«rm par le temps. Cette If pioierie ^ aiit»ér 
. £9^$ iMgliifiqiie 6< d'iib grafid pripi^r ^ ^^ apporfefo 

* • * 

de Musser^ tiUe ^dsnt eh.daii^ parle kâ jut^c 
lraiiflq»tirt>^ çtL.dkmt oa raoçorte des ipiiitT^ks. 
fil est à namsHrqiter ^^^ ^^ Arabes px'Oiieinf^fMt; 
Mesr j et ^OSigo^^ le Cfiinè paon ce nniii )>. hib 
costume du monarque était en harmonie a^ec 
le dësoixlre de la salle de réception. Au mo- 
ment dé lui être présentés, on nous avertit aiill 
ne fallait* point lui serrer la main , familiarité • 
trop grande , qui indisposerait le monarque» 
Nos complimens se réduisirent donc à de sim- 
ples questions sur Tétat de sa santé. La conver- 
sation fut aussi insignifiante et languissante qu'à 
l'ordinaire. Ce qu'il y eût de' plus important, fu- 
rent ses instances pour obtenir une lancette qu'il 
avait aperçue , et pour laquelle il promit une . 
calebasse de miel , qu'il nous a effectivement en- 
voyée ce soir. De retour au logis, nous avons bien-r 
tôt été importunés par les filles du sultan et 
leurs amies. Ii^struites que nous partions le len- 
demain, elles accouraient acheter des boutons, 
demander des médicamens, et nous faire leurs 
adieux. Il nous a fallu, non-seulement nous dé-r 
voUer, subir les plus ennuyeuses ^t les plus dé- 
goûtantes cérémonies pendant le reste de la. 
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journée , mais- encore batailler , marchlander 
ayec tette Croupe bruyante, jusqu'au coUcher 
du soleil ; alors, mettant de côté la galanterie ^ 
nous avons congédié, tout ce monde. 

Pendajit notre séjour à Yaouriis , le thermo- 
mètre de Fahrenheit a yàrié, dans Fintéi*ieu? de 
potre habitation , du 75* degré ^u 94** 
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Départ de .Yaoiine.-*4fam£re de veiller le blé.— Peuple de Gmàbne. 
• -^ Son caractère, rz Huttes pour dermir ; épleuz des Gombriena. - 
r- Arrnrée i Warri. -— Gamicassa. — Ignorance des naturels con- 
cernant le cours de la rivière. — Leurs amusemens. — Retour à 
Boussa.^^Ljft Midiki insiste pour la visite de Wowou.-^Le roi con- 
sulte le fleuve. — Djmastie des rois de Beussa.— 'Rareté des |Mravi- 
siens. — Voyage a Wowpu. — Première entrevue avec le roi. 
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Lundis 2 août. — Tout était bruit^ désordre, 
tumulte et confusioi} de grand matin ; car 9qûs 
nous préparions au départ. Mais nouis avons eu 
beau nous évertuer, il n'en a pas moins fallu , 
bétes de somme chargées , porteurs le fardeau 
en tête, tous hors du logis, attendre, et long- 
temps ^^ là lettre promise parle sultan pour notre 
gracieux souverain. Enfin ^ Ton aperçut un Mal- 
lam accourant, la missive en main ; et , derrière 
lui;^ sur un grand cheval osseux, le' vénérable 
chef arabe lui-même, soigneusement habillé, 
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dans le plus beau costume dç son pays. Il yenaiC 
nous honorer de sa compagnie, et faire uû peit 
route arec nous. Son aspect était digneetpatriar- 
chàl; mais le rusé Vieillard n'était pas de nos amis, 
car il nous avait joùés^ dépréciant nou$ et nos 
présens devant ^on maître ; et nous nous étions^ 
donné une espèce de petite revanche innocente^ 
en lui administrant, à sa demande réitç^rée, 
une forte dose de médecine ; qui , quoiqu'elle ne 
»e lui eÀt iâtt auctm niai, Tai^àtt^poiirtatiiciTiikdl^- 
lêmçrit éprouvé 'i dut reist^ nous ri'âVpnS éùper^ 
im^sio^ dQ quitter Y^iourici^ q^!^rè$ MYcwJulapé 
te dttitan^^; sa soeur et toute la royale famflle. 
La tité était, littéralement parlant f Qoûvefte 
d'eau -au moment où nous la traversantes. Les 
pluies Tavaient criblée de trous nombreux ^ 
d'^HMi^t plus dangereux ^ti'ils at^i^nt inyi^b^es. 
Néi^moins, avec du «oin et; ^h pH%im^f^iMm 
f^ryixkme» à ^ortirdeis porte$ aam# H ^nfsl 

Il ^s% doux V trèss-dout , aprè« un emfirisiwi* 
nemoM; de ^^inq semailles , 4ai6^ nm qha^bre 
£srmée^ oi^ure et ijaalsaine, otàToii swflNit 
imams les iisieommod^s, fKH9<(e&l^ m%iétM pos* 
fiibtes^ d'étm «a£n mis w liberté ; de .^avj^ ^ de 
sewtir qu'on iresjpirQ et qîà'on vit ; td'a^mirer ^- 
«ore leç be^t^ de la <;nMîoii diyin« ; d$i jouîr 
d« la viivifiante fraiebaur de in xMipAgii^^ C'f3$t 
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seuleibeiit on bonne santé ^«le l'on peut savoiH 
r^ touUi$ ^es fiénsâtioââ. L« vàléCudia^re Toit 
avec i^difféi^nc^ les- ebf«tÉ les {Jus raviAsàns. 
Entrés à Yaourie nldlades^ ayant eu tant, à 
.souffrir jâans ddtte cHé , nouS' la qmltions au^ 
jourdliuî dtfus toijU;e la £^roe de la santé. Pé- 
dant le séjtinr que tio«is y atioos fait>y lia crdis- 
saisice de la végétation avail élé d^une rapi- 
dité sqrpreaante. La sur&ce du pays était ^a»- 
Iroieliiîe, <imhelliûf toule autre. Les arbres , 
les buisSQhi aVaieni endossé- leur charinânte 
Hirrée^e vejiJtluM^ et de ilaurs. Lé gazon ^ tout 
retiré atànt y ei dessé'ehé Êiute de pli^e, s-é- 
taîfc redressé ^ el aralt cxH à la surpreinante 
baufeeiitr .dû douze |»jed)s^ et le blé et lé riz 
B'étalftiefit . pas inoiiDS de vigueur et de ri^ 
cbesses*' - 

Attendu la inauiraise réputation du sentier 
par lequel nous él^ons arrivés à Vaourie , nous 
Tavôns rejeté pour en prendre un plus au Nord, 
conduisant pt*esf{u'en lîgnè droite à la rivière 
Cttbbie* A ^ÊkYÎjtou un mille ou tleux, des mu«- 
railles de VaOurie, le vk^l Arabe s^^est arrêté su^ 
bitement ; nous avons suivi son exéfuple* Alors, 
&isatit une courte i^ mats fervente |)iiere niaho^ 
métane pour notre suooès y et nous disant.un a^ 
lectuenk adieu , il a tourné bride et regagné K 
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• vUle.Tout exprès poui* le voyage deYaoUric^ nous 
avions àciieté un âne d'AK PAfâbe, et &fi aniigat 
aiiàrfi^îen que les chevaux ^ soriifiVait grandélmênt 

» • • • 

des attâque^'d\iné espèce de grôisse mouche^ qui, 
le jour, ^t, pour ces pauvres fcêtes^ ce. que les 
mosquites sont pour les ho'mmé^lérliuit. Ce mal, 
coïnbihé avec les iktigués d'une route rabotèuSe, 
inégale, interceptée par des tbrrens profonds et 
rapides , nous retarda et nous ennuya beaucoup. 
Vers nii4i pourtant noUs armâmes pr9!s des înu- 
railles d'une ville assez cdlisidéraDle , appelée 
Guàda, et nofts fîmes halte près d'une petite cri- 
que de la rivière ^qm Vient de Cubfôe, et se 
jette un peu plus bas dans le Niger. Aussitôt 
que nous eûmes pris quelques ràfrattthisà&iiiens, 
nous envoyâmes en avant nos bâtes, pour que, 
traversant le |9iger , elles se rendissent*par terre 
à Boussa, et nous nous embarqiiâmes ^ur deux 
canots , conduits chacun par quatre rameurs. 
Ces bateaux , de dix-hûit k vingt p9^ de long ,^ 
sont formés d'une seule souche de bois, et ne 
ressembletit;point à ceux de Boussà. Une fois 
entrés au large dans Je gi*and courant de la 
Cubbie, nos rameurs nous tinrent eJtposés à 
Fardeur du "soleil-pendant un* tentps considéra^ 
ble , attendant Farrivée de deux compagnons dé 
renfort. Nos hommes ne pouvaient à eux seuls 
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' faire oiart^er deux capote; no^s ,ieûjn(^ beau - 
su[^plier nos quatre ramftcirs de &ii^ ^eiques 
e&rtsde plus, /OU du moiusde nous conduire 



fleuve.j nous trouvâmes un courant de deux h 
troismilles à Theurë. Nos. hoç^uies nous auiulent 
donc fait avancer rapidement., à .très-peu 4e - 
frais; mais, quoi qu'ils eussent pris à bord leurs 
deux compagnons , il& étaient tous d'une indo- 
lence si enracinée , et nous Toyajpons avec nap 
telle lenteur , que notre, arrivée -à ' la cotwhéë*, 
avant 1». nuit, devenait impossible. Les jcatunts 
rasauut ,d<)Ticemept le rivage , et ayakit .apc^u 
Sur le bord une femme qui ^en^tde in bi^ 
du pajts k bon marché, non$ en achetâmes .au- 
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t^nt q[il£ nos ^kammen en pwept t^mre ^ ddtid 
respwr ^ue iîe vçbtetï^le leur j^oimerait ^IA 
peu4e<Tie 6t<fëii^iç. Bh eâfet, ^Q ^«itiâfa 
cpft^M^ tnin;»tës ^ ils fittueiit e^mplètemeo t pa»é- 
tâit»o^)^id!^« La sÀàïierie , r»paHèi«^^ la mor^e 
iîijauriB de ^le^ ph^^notiiias iilsoiioia«te$^^'é* 
Yànoaireitf:^ 4eiips yeu^*«fidornii&se réi^itUrei^t 

li4aidii«4a«fi leor '^lilati^B h ééf^of&fiemrtorçà^ 

ti^dir]lsfeQ4aie»t Jes yagu^rapidemetii; a«rGcietRls 

pfi»gai^^ et ffiisaîeM 'glii|$^ le canèt avec ismtèr^ré^ 

' locité capal>lj&xle le retiTersei*; nous^^cendi^iiM^ 

'aiii9i^Ht yi^pe^ jiisqu-àpiièfi^le tiMcher ^u soieil^ 

et <niie|ieile iune cpmvàit V^am^rémskwi'd?^r^ 

Iag<Q dambrie» , qui- borée le 'fleuYe. Là;^ novs 
âié^scM^jINnied ^ t0i^e>;eliW>s testes y faire»! ^âres^ 
8ée& ii>rti^i^nîonéè€re a vnrié im^éat^^htiL de 76 
kign^ë^ti^, ■:•.■■• ^ ' ' *■■;.■■/'*■ '^ 

•lAte/tftv 3^^w^--*-iievé*4^ très-J|oip«e 4iei*pé^ 
3K»Ms^ âh^ôns toiinâé fetèvhs et uiie ^piatode^et 
(d^}ei6iié )en ple^'ik^^^ ^iks les ¥egâi^*4gix# et 
ièU^ieuX' 4We ^ ^4Éii«^ 4e>bri^aiiS7euK He4i*$; 
ëtf ^1^ V^^i^^ B^ 1;eiyté^ v iiejals mà& s&ïsnoé^ 
iit^i \êk4i^^kA*é ho» eâitièt&,gU£'t)^ ^i&m 
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. et àpKtiÀe • qmaMÉà 9was. ndas isommes «iubai^ 
qués. Cefivwikuvfc des nmgès noir? et lus s«m- . 
Ukient raemacer.dW riolent orage ; mais le vch- 
iml lesiA dapiraës a m«suf« itpt^A mbutint dani 
tf /orçé, j«t'<)i briUait -sur nbiw de tolA son 
s|drà£âeeii.bHtlàrat«clat,iii)ehetire.«prè8Tiotvè 
chÉpaii.' ,-'■•■ ■■■ ■■■ ■ 11..V-.' 

HeSeét^f ■ dtampside ;bl8 'm unissent sur ^mitefr 
les rives d&snbmJirsiueBbnmches'dn'flesiHe <ei; 
djfe«eaipttlilâs iieaAio temps' de ia laoisen.stanti' 
projphev'*^ épH.v'pf«B(|Be:niûnrtf, se B^lançHmO; 
^ciensbBient.'sur lés. -este. Farteait^ désigèkif 
ntfintés -air -AcB ^idi^-foriucs., kla ktmtetaret 
' m^iuœ* EB;K<^eUuS'iâcs ldé& quiVélèvest juGCpi^b 
(liK>od<d«iife piedi^ eâVa^^icnt etell^3sa)(»itJes' 
I)oacbiren6eB vï)ltt«H 'de petite «èwànx '^^attn-^ 
queot, et, saDSxette précaution, détruiraient 



marbre noir, que d'êtres \itan5 ; mais d'a^itres. 
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fonctions d'éjpouvaRtâilafS'occnpai'entindastrieb- . 
.seBMbit à tresser de la paillef à soigner leurs en- 
&m, à ^briquer des nattes « apprêter dés mets, 
etc. Pour mieux efirayer les oiseanx, ces gardiens 
araient quelquefois une provision de cailloux tt 
des iroiides, dont ils paraissaient .liabites à se 
sei'TÏr.Ea d'autres endroits, àdes cordes tendues 
de la .plate-forme à unarbra Toisin, étaient sus- 
pendues des calebasses trouées et enfilées dans 
des^hâtons ; de sorte qne , lorsque la corde eU 
secouée , «Jles font un grand fracas en se q^o- 
qûànt les unes les autres. Quelquefois lescfte- 
basses Sont attachées par des nœuds à la corde ; 
alors elles contiennent une poignée de pierresf^ 
fêiit Autant de bruit.que les bâtons , quand elles 
' sont- agitées .-Ijes gardiens ajoutent souvent à'ce 



ftseA^ l«UYï oris sàuvagra, assez efilro;^bles pour 



&ire fiiÎT même le mauvais «sptit y et qui pres«» 
que toujours produisent reflfèt désire. 

Les fiombreuses villes entourées de murs , et 
les rillstges ouverts qui se presseiit sur ks bords 
du Niger et sur ses îles , sont , pour la plupart , 
habités par les €un Ariens , race pauvre ^ më*- 
prisée , injuriée , mais industrieuse et infatiga^- 
ble au travail. Ce peuple est trop souvent t>p- 
primé ^ persécuté par ses voisins plus puissans 
et plus beurenx^, qui affirment qu'il est învaria^ 
blement voué par la uarture à Pesdavage , et qui 
le traitent en conséquence. 

Les Cumbriens ^habitent aussi certaines par-* 
lies du Haoussa et d'autres contrées ; ils parient 
plttsieuit^ idiomes di!Sei*ens, mais consei^ent des 
moeurs S^h^blëbles ; leurs supersti^iotis ^ leurs 
am'usemens sont unifet^mes., et tous tiennent 
scrupdkilsemetit <à <de^ cemtttmés pài^c^iDèires 
âonl; ils dte'S'éeat^tent *ni dans liai (i0ni^e|toi dtns 
la mÉuVaMe fet^Une, M^i^tfé 6^ ^aoc ÉiÀhidre , 
liberté <>u^selavti^^ dbe^ eto tMà à i'étràn^er, 
nonobstMit de nuép^is ^t l^s ^'^riitteriës qû^eliteâ 
le«ir ut)tii^efilt. Ils WAt 'ebnnus >poUr S^attàéfa^f 
jiiisq«i^à là^^Hdt^t à <i^ui% tisages *iitttionaux\, -fifvec 
aùtoM de constance^qûe 4é5 Héb^i^eux'eiKt-iiKèiiyc» 
en iiit)ntrei|t pdur Aeur foi %t ')«fs coirtnm^ èt^ 
ieuirs <pèi^. Ayurit refu en hëi^î^aijè ^ leurs 

n. , • 
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aucétres uiaje iia turepaisible, timide , insoaciau te ^ 
ils sont une proie facile pour ceux qui veulent les 
exploiter. Ils baissent le cou sous le joug sans 
uiuri^urer, et l'esclavage est pour eux un état 
comme un autre. Il n'y a peut-être pas au monde 
de peuple moins capable de sentimens intenses^ 
^'énH>tions passionnées. Enlevé à ses occupa- 
^ions>^ à ses amusemens favoris . an^aché dusein 
de sa famille, le Çumbrien se résigne à tout 
sans plainte. Des milliers de ce peuple vivent 
dans Je royaume -de Yaourie et dans^ la pi^o- 
vince d'Engarski , qui en fait partie , et la plu- 
part ûes esclaves de la capitale ont été pris 
parmi eux. 

Le tribut, ou plutôt la redevance qu'ils paient 
^u sultan pour la terre qu'ils cultivant , con^ 
^içte en une charge d'homme , en blé , pour 
chaque portion de terrain , petite ou grande. 
Cependant, quand la récolte manque , ils soiii 
libi^es de donner un certain nombre de cauris à 

* ê 

la place de l'impôt ordinaire de grain. Si lei!) 
pauvres ne peuvent payer la rente, quand elle 
est échue, le sultan envoie immédiatement un 
corps de cavaliers dans les villages , ayec ordre 
d'enlever autant d'individus qu'ils le jugeront;à 
propos. Cependant il arrive parfois que^ le sultan 
4e Yaoïurie serre d'i^e main ttrpprud^ les v^v^^^ 
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de l'oppression. Alors , comme les lâches, pous- 
sés au désespoir, donnent souvent d'étonnantes 
marques de courage et de résolution , ainsi l'im- 
passible, le méprisé Cumbrien, se relevant sous 
le poids d'outrages non mérités , se défend avec 
un courage et une fermeté extraordinaires , et 
fréquemment sort vainqueur du conflit. Ils doi- 
vent à ces avantages partiels l'exemption du 
paiement de la rente pendant deux oi} trois an-, 
nées subséquentes. 

Durant notre séjour à Yaoùrie, une de ces 
expéditions revint d'EngSrski sans avoir eu de 
succès. Le défaut le plus saillant et le plus désa- 
gréable des Cumbriens est l'extrême saleté dont 
aucun d'eux ne paraît exempt. On les regarde 
généralement comme d'habiles agriculteurs et 
des pécheurs experts. Ils cultivent du blé et des 
ognons'en abondance ; mais la plus grande par- 
tie de leur moisson nourrit les sujets des mo- 
narques de Boussa et d'Yaourie , dont ils sont 
en quelque sorte les esclaves. La plupart 
d'entre eux sont malpropres jusque sur leur 
personne , et le peu d'ornemens qu'ils portent 
sont du genre le plus commun. Ils se font d'é- 
normes trous dans la partie charnue de l'oreille, 
oii ils placent des morceaux de bois de couleurs 
vives; et , à travers la partie molle du carti- * 
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lage du nez , perforé de inéme , ils passent un 
long morceau de verre bleu. Quaod les femmes 
ont envie de produire un effet plus piquant, elles 
se percent les deux lèvres avec une deut de croco- 
dile , dont la saillie en avant égale celle du 
nez.Ces ornemens, inutiles et dégoùtans,donnent 
à luir physionomie l'expression la plus barbare, la 
plus féroce. Ce n'est qu'avec une pénible émo- 
tion que IJon regarde ces malheureuses mutilées 
ainsi plutôt que parées. Dans tous nos rapports 
«vec les Cumbriens^ nous les avons trouvés 
dbux^ innocens , et même aimables daiis leurs 
manières, et ils se sont conduits avec toute la 
civilité , rhospitalîté , la bonté de leur naturd , 
DE nous montrant jamais ni tiédeur, ni fausseté. 
< L'^quisse ci-dessotis r£f>réseii te une des bulles 
les'couciiènt où Cumbriens, telles que nous l'es 
arons vues en remontant la lîvière : la 'porte , 
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seule ouverture de ces espèces de ruches, se 
ferme par une natte siispendiie à rintérietlr. Il 
n'y a point de marches pour y monter , et les 
propriétaires grimpent dedans comme ils peu- 
vent. La couzie, hutte commune, le^r sert ppi^r 
les usages ordinaires ; ils y font la cuisine, s'y 
abriter^t durant le jour, n^ais jamais 1^ nuit. 
Ces huttes à dormir ont de sept -4 huit p^eds de 
large ; presque circulaires , faites de boue , 
couvertes de feuilles de palmier, elles sont éle- 
vées au-dessus du spl , afîrx de préserver leurs 
habitans de l'humidité et des attaques des four- 
mis^ des serpens, et même des alligators qui 
rqdçpt la nijit cherchant leur proie. D'après ce 
qu'on nous a raconté , ces animaux ont plus 
d'une fois dépecé les bras ou les jasubes des na- 
turel^ qui s'étaient exposés imprudemment à 
leurs attaques. La hutte tient environ une 
demi - douzaine de gens : quelquefois leç pieds 
ou pilastres qui la supportent sont entourés 
d'un mur ; mais cela n'est pas habituel , et ordi- 
nairement elles sont pareilles à celle de l'es- 
quisse. 

Les naturels tuent fréquemffient les alliga^ 
tors, à l'aide d'un pesant épieu^ d'environ dix 
pieds de long ^ de cette forme : 
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Un^es bouts est fait d'un pesant morceau 
de bois de fer destiné à lui donner de la force , 
et l'autre d'une longue pointe de fer, acérée et 
barbelée. Cette arme formidable est attachée 
par le haut à la proue du canot , à Taïde d'une 
corde d'herbes tressées. Un plus petit épieu de 
même forme sert à tuer les poissons; exercice 
dans lequel les naturels sont très-habiles. 

Descendant une autre branche du Niger que 
celle que nous avions remontée en nous rendant 
à Yaourie , nous avons eu de nouvelles occasions 
d'observer les traits les plus saillans de ces rives. 
" La rivière, comme nous devions nous y attendre, 
étant Irès-enflée , et le courant plus impétueux 
qu'à notre premier passage, plusieurs des ro- 
chers et bas-fonds qui avaient gêné notre naviga- 
tion étaient maintenant complètement cachés 
sous les eaux. De bonne heure , dans la soirée , 
nous avons pris terre à un petit village cum- 
brien , et nos canots ont été tirés sur Une plage 
de sable pour les mettre eiï surjeté. Le thermo- 
mètre , aujourd'hui , était à g5 degrés. 

Mercredi y f\ août, — Les habitans du village 
où nous avons passé la nuit n'avaient rien à nous 
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donner à manger, pas plus ce matin qn'à notre 
arrivée , et nous nous sommes trouvés heureux 
de tuer une perdrix, que nous avons apprêtée 
pour déjeuner. Nous avons fait avec ce knets un 
repas peu savoureux, car nous n'avions rien pour 
eu relever le geùt , pas même l'assaisonnement 
d'un peu de sel. Les gens de ce village, comme 
la plupart de leurs compatriotes , emploient une 
quantité de cendres de bois qui contiennent 
quelques particules salées, le sel étant une 
denrée tpop chère pour ces pauvres villageois. 
- Tout était transporté dans nos canots, et nous 
Toguions sur le Niger à sept heures du matin. 
Les rameurs , ainsi que nos gens , avaient eu la 
prudence de se pourvoir la nuit dernière de 
quelques épis de maïs, qu'ils s'étaient crû en 
droit d'arracher dans un champ , à peu de dis- 
tance de notre couchée ; et cependant, se plai- 
gnant de la faim , ils ont quitté le village de fort 
mauvaise humeur. Pour satisfaire leur appétit, 
ils ont fait arriver nos canots h terre, toute là 
matinée , afin de s'approprier une partie ' des 
blés qui bordaient les eaux. Les gardiens les plus 
vigilans ont vti le vol sans prendre aucune me- 
sure pour le prévehir, nos hommes étant servi- 
teurs du çultan , lesquels ont le privilège de 
dérober aux Cumbriens autant de graih- qu'ils 
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)9]b «QCii9ioa.de le faire. Un pauvre Wmntie avait 
spn cailot chairgé Renouvelles récoltes^ sur le- 
^el ces affanaés pillards se sout jetés comme 
sur une proie, forçant le propriétaire, malgré 
sa résistance, à transporter le grain , de son ba>- 
tean, dans Je nôtre , sans Tindemniscir ^b aucune 
manière^ 11$ ont dowié la cbasse à un autre indi- 
vidu dans son canot, à une distante asse^ grandey 
#a descendant .la rivièrâ^ dans l'idée qu'il avait 
aussi du blé avec lui : les eoquiai s'efibrçaient de 
p^Uier leur conduite en disant que le&propriétés 
de ceox ^ui ne payaient pas le tribut dit au suU 
tan^ pouvaient^ en tout temps, être justement 
aaisies.* lêhomuie ^ cependant , en &isant force 
de rames, est heureuserpent parvenu à s'édbap-* 
per. 

Vers midi nous avons vu un troupeau de va*^ 
ches des Fellans paissant au bord de la rivière; 
à pem de distance , à, fleur d'eau , flottait un 
énorme crocodile qu'on aurait pu prendre pour 
un long canot; il épiait le moment de se saisir 
dWe des betes à cornes , et de l'entraîner au 
fond du ileuve. Aussitôt que nos hommes l'ont 
^perç^ 9 ils se sont dirigés , 1^ p)us doucement 
possible^ de son côté, dan$ l'intention d'attendre 
k peu de distance que le cnocodile eût fait son 
coup , et de profiter alors de son labeur en s\é^ 
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lapçfint sur lui avçc des harpons (car ici on ne 
regarde pa3 la peau de ces amphibies oomme im- 
piçnétrable), et en ^'emparant de Sa proie. I^ 
prompte disparution du crocodile , qui a plongé 
avec bruit à leur approche^ faisant rejaillir 
l'eau sur unq large surface ^ et l'agitant d'une 
£içon extraordinaire 9 a frustré leurs espérances, 
et nous ayons vainement attendu pour le voir 
r^paraitr^* Peu piprès nos rameurs ont pris 
terrQ à Warri , Mïarqbé 1^ plus célèbre de toute 
la dépendance d'^ngarski. Ce^^ TÎUe consiste 
en plusieurs ^fuf s de huttes pressées qu^entoure 
un« basse muraille de t^rre. he lua^^ché est fré-r 
queuté par 4^ niiUiets di^ ns^^urels de différences 
pa?ti^ du i^ys , indé^nç|aiqnieut de ceux de 
Yapurie , 3ou3?a et Wowpu ; cependant on n'y 
Tiend rien de particulier , et Iç bon marché des 
productions ordinaires du pay^ est Je principal 
lupt^ qui y attire Içs ach^t^urs. Un grand 
noijibre de Cfinpts remplis 4e gens et de mar- 
cbandises passèrent d'unerive du Niger à Tautre, 
pendai^t n<M:re cpu^t séjour sous les murs de 
Warri 1 et l^sphysîonpmi^d^ acheteurs et ^es 
yiC^idepirs (étaient ^ni^ieusea ^t affairées. Notre 
oimsîté pleinement satisfaire, uous ayons ^ 
notr^ tom: traversé k fleuve et , , passant du 
coté de Bpussa , sommes descendus dans une pe^ 
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tite ville murée , appelée Garnicassa , habitée 
par des Cumbriens, et à environ cinq milles 
Nord de la cité de Boussa. A peu de distance ^ 
et en vue de Garnicassa , toutes les branches dur 
Niger se réunissent , et forment une belle et nia*- 
gnifique nappe d'eau , d'environ sept à huit 
milles de large. Que devient cette richesse da 
fleuve à Boussa , où la rivière n'a pas plus d*un 
jet de pierre de largeur, et une profondeur 
proportionnée? C'est ce qui est vraiment inex- 
plicable , d'autant plus qu'à la distance d'une 
heure de marche la rivière, redevenue noble et 
vaste, conserve sa largeur même, dit-on, jus- 
qu'à Funda. Ce fait singulier favorise l'opinion 
qu'une grande partie des eaux du Niger fuit 
par des passages souterrains, de la ville de Gar- 
nicassa jusqu'à quelques milles au-dessous de 
Boussa. 

Peu après notre arrivée, pendant que nous 
parlions de la rivière à l'un des naturels, un Fel- 
lan qui nous écoutait s'avança pour émettre 
l'étrange assertion qu'au lieu de se rendre à 
Funda le fleuve tourne à l'Est , et se décharge 
au lac Tchad , dans le Bornou. Les théories sur 
le Niger, dans le pays même, sont plus variées 
el plus contradictoires que les hypothèses des 
savtans en Europe : à peine y a-t-il deux per- 
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sonnes qui soient d'une opinion semblable , et 
les suppositions ne roulent pas seulement sur le 
cours et Pembouchure , mais comprennent aussi 
les sources de ce fleuve mystérieux. Cependant, 
malgré tous leurs dires , il est évident que leâ 
naturels sont dans une complète ignorance sur 
ce point. 

Le commencement dé la soirée , après notre 
arrivée à Garnicassa, fut calme, Serein et déli- 
cieux , et la lune argentée brillait d'une splen- 
deur peu commune; c'était un temps favorable 
pour se réjouir , et les habftans de la ville en 
profitaient avec ardeur. Le chant , la danse , la 
musique , sont les seuls divertissemens familiers 
h h généralité des Cumbriens, et, quoique ces 
peuples soient encore plus méprisés que le pa- 
resseux Hottentot de l'extrémité méridionale du 
continent , quoique leurs droits soient mécon- 
nus, leurs libertés violées, rien de tout cela ne 
semble suffisant pour assombrir leurs réflexions, 
et ils laissent couler , en se jouant , leurs heures 
de loisir avec autunt de légèreté et de jovialité 
insouciante que s'ils étaient les peuples les plus 
fortunés de la terre. 

Un bruit soudain et confus de rires et de fête' 
ihe tira d'une agréable rêverie , à laquelle je 
m'abandonnais sous cette douce lumière du soir , 
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)e cherchai de suite k connaître la cause de cette 
turbulente ga(té , et je découvris quantité de 
jeunes fîUes et de fenimes mariées, avec des en- 
fans ^ur le dos , dansant -, chantant ^ folâtrant et 
frappant des mains, selon lî^ coutume du pays. 
Un groupe d'hoinmes, de leurs p£|rens, se tenais 
auprès d'elles comme juges et spectateurs. De 
temps ep temps une feuiiqe se détachait tout- 
à-copp de la ronde, et, après avoir sauté et dansé 
avec ardeur jusqu'à ce qu'elle fût épuisée, re- 
tombait dans les bras âe ses compagnes , qui , 
épiant ses mpuvemens , se tenaient prêtes à la 
recevoir ; une autre , puis une ^utre encorç , 
li|i succédaient, jusqu'à ce que toute la bande 
çAt dgi^sé, chaque femme à son tour, et det 
^fQusjem^nt fiit soutenu avec tant de verve que 
Je4 éclats 4^ riï'C? l^s ÇJ^is , les transports de joie, 
ne cessèrent p?^ un moment pendant toute 
sa dnrée. La d^n^e (si elle méritp ce nom) réu- 
nissait en commençant toutes les femmes, ma- 
ri^esf ou npn -mariées; elles formaient d'abord 
une ronde , se tenant fortement l'une à l'autre 
par le; bras , pt to^rnaipnt lentement sans lever 
les pieds de terre. Cet exercipp sembljC deman- 
der beappQi^ip d'efforts , et^e fait. avec difficulté, 
si l'pn en juge d'après la violente pt singulière 
façon qu'ont les danseuses de. balancer et de 
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tortiller leur corps; plusieut^ des plus jeunes 
filles ^ trop faibles, forent obligées de quitter le 
cercle presque aassitôt qu'il fot formé. Cette 
lenteur s'anime graduellement jusqu'à ce que la 
ronde tourbillonne avec une telle rapidité 
qu'elle est plus d'une fois brisée dans sa course, 
et plusieurs femmes sont taUeées à terre krtc 
violetice. Les chanta, ou plutôt, les cris, 1^ bat- 
temen» de main, et des accens, encore plUs sàû* 
vages et plus retentissans ^ se cohtinuèrefat jus- 
qu'au moment où ^ vers lé lever du ihatin ^ une 
lourde averse renvoya chacun au logis. Rien 
dans le pays peut-^tre ne peut produire un effet 
plus nouveau. et plus délicieux que ce spectacle 
de fête dans un site admirable et dans Un pûi^l 
moment. Devant nous coulait te célèbrèf Niger, 
réfléchissant, sur sa surfeee unie et pujhe, Je dais 
Splêndide qui s'arrondissait sur tiôs télë^ éi les 
nuages, radieuses parures du jour qui «s'étîèi- 
gnaût. Sur ^aqu^ rivè la nature àVait jèlé^ à^iMé 
main prodigue > ises dons les plUs ï'avissatiS;, éf 
des arbres vet<dèyaiit6 projetaient leu*s l&rges 
ombres sU*» les eau^v t'out ptèi du lieu où iiuus 
étions tournoyait ée dercl'é ^ fèfetuës sîaiiVtifgëi, 
nues i noir<ds comhté Hbènë , eïë<ti!if{IMI tes 
mouwméns de ecft^pis les plu^^èUptèS ^ \éi plus 
bizartH^; et plus pf<ès dès *h^mUies , é^àiépèdt 
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grandiose, participant de tout leur cœur à 
la gaité de leurs compagnes , se tenaient debout 
appuyés sur leurs longs épieux ; un chapeau à 
trois cornes , de jonc ou de paille tressé , ayant 
au milieu une longue pointe , mais sans bords , 
était leur unique ajustement : en tout , la scène 
était, comme nous l'avons déjà dit, de nature à 
épanouir Tàme à force de jouissances ; c'était un 
spectacle qui attirait irrésistiblement nos re- 
gards, et nous le contemplâmes long--temps avec 
des sensations que nous n'essaierons pas de dé^ 
crire. 

Jeudi , 5 août. — 11 a plu incessamment jus- 
qu'à onze heures ou midi » alors le soleil s'est 
montré par intervalles , et le temps est redeve- 
nu beau ; nous en avons profité de suite pour 
continuer notre voyage le long des rives du 
Niger jusqu'à Boussa. Le sentier, plein d'eau^ était 
rompu par la violence des pluies ; après avoir 
chevauché une heure, nous nous sommes trouvés 
près des murs de la ville , et sommet arrivés à 
la maison du tambour chez lequel nous avions 
logé au premier voyage. Nous y avons trouvé la 
MicUki à genoux pour nous recevoir ^ et nous 
souhaiter encore une fois la bien-venue à Boussa 
au nom du roi ; mais il ne nous a pas été permis 
d'entrer et de prendre possession de nos aq- 
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ciens appartemens. La reine nous a conduits à 
d'autres' huttes qui font partie d'un groupe de 
maisons habitées par les Fellans, et des émigrés 
des deux sexes^ du Yarriba et du Nyffé, qui 
sont, pour la plupart , esclaves du roi. Du lait 
en £ibondance, et de grandes calebasses de riz et 
de poissons cuits dans Fhuile de palmier , nouk 
ont été envoyés peu de minutes après notre ai^ 
rivée, et le soir nqus avons reçu la visite du 
moniirque, qui,, dans la crainte que nous n'eus- 
sions besoin d'un peu de repos et de tranquillité 
après notre voyage , ne s'était pas présenté plus 
tôt. Il exprima sa joie de nous revoir , et nous 
accueillit avec la dernière cordialité. La Midiki 
l'avait accompagné à notre maison , et nous fît 
Âès complimens aussi empressés. On nous a 
prévenus que la femme du tambour avait exçjité 
l'envie de la reine en portant autour de son cou 
ain brillant bouton doré que nous lui avions 
4onné, et que c'était par cet unique motif 
qu'il ne nous avait pas ^té permis d'occuper 
notre premier logement dans la maison de cette 
iemme ; cependant, pour marcher de pair avec 
sa belle rivale , la reine avait tirç de son petit 
écrin de peau de mouton ^ où ses parures avaient 
été confinées pour un quart de siècle , un petit 
nombre d'ornemens dorés , plats et ron^s, dont 



112 fiOtrssA. 

elle avait chargé son sem de jais^ éclipsant àihsi 
tout-à*-fait la splehdeur piissf^ère dt Féclatant 
bouton de la femme du tambour. 

A notre arrivée à Boussa , iios viSag^s et nos 
maihis , à nïon frère et à moi ;, ayant été trop ex- 
posés au soleil y étaient entier et trè^-enflammés ^ 
et cette circonstance, quoique très-simple, a 
excité la sympathie de la reine presque jusqu'aux 
larmes. 

Vendredi , 6 aodt. — Dans une conversation 
que nous avons eue avec le roi ce matin , il nous 
ù donné à entendre qu'ail nous fallait indispefu- 
Sablemient visiter WoAV(m, ^vant d'alleriFunèa, 
pahîè que le princie dû premier état avait déjà , 
disait-il , fait la guerre pour notre compte au 
"royaume de Kiama^ et capturé quelques-uns^ 
des habitons. Le roi est poussé à nous faille cfe^ 
iïisinuâtions par la Bfidiki , sœur du chef de 
Wovïrou, et, n'ô^nt feire d'objecliôtis , nous 
aVôn:s promis d'aller ^sïter c^ rdi;dans un jdtir 
ou deul , quoique bien persuadé que le petit 
présent que nous serons contraints de lui offrir ;^ 
nie irépiû^dtà en àucome fàçoh h ^dti attente. Le 
Yôi nbUS a, dfe lrii*ràêmé , répété la promet 
qtrt! a fhite à ntftt^ messager dé nous fbùrtiir 
"uh (iànot assez Idrge pour ddntémr nous, 
tôt^ ttSis gifens et le ;peu d'èfflfets qtli nûtb 



restent; pour le lier davantage à sa parole, 
nous lui avons donné notre tepte et le cheval 
qui lui avait dernièrement appartenu. Ainsi 
privés de tout moyen de voyager par terre ,. il y 
aura nécessité de nous faire continuer la rdute 
par eau. Nous avons fait aussi à la reine, dont 
l'influence sur l'e^pi^it et les actions de son mari 
est sans bornes^ un pré^nt beaucoup plus grand 
que nos moyens ne le permettaient , et dont elle 
est enchantée : nous avons essayé de plus de^ga^ 
gner sa faveur à force de douceurs , de compU- 
mens et de flatteries , moyens les plus puissans et 
les plus efficaces en ce monde; les pauvres femmes, 
simples de cœur, de ce pays sont tout-à-fait inca- 
pablésd'y résister. Chaque chose semble donc jus- 
qu'ici favoriser notre entreprise , et cependant 
desdoutes s'élèvent parfois dans nos esprits; mais 
si après , et malgré toutes les assurances du sou- 
verain de cette ville , on nous refusait un canot, 
nous sommes déterminés, quand le temps de 
notre départ approchera , à nous emparer d'un 
bateau , et à nous esquiver de Boi^^a la nuit. 
«Les Fellans , » dis^git gravement le, roi aujourr 
d'bui, « les Fellans habitent en grand nombre sur 
liQs;deux bords de l^i rivière, et je commence 
à craindre qu'ils ne compromettent, votre sù- 

j?etépersoqnelle •» • — «Mais,» répond neutre intei>- 
11. 8 
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ÙBiiiât, une petite tente , une voile , etc., avant 
notre départ. 

Lundi , 9 août. —- Le roi a dit à Paskoe y ce 
matin, que ni lui, ni J a Midiki n'avaient goûté 
de chair depuis trois semaines , et que, si nous 
lui faisions^résent d'une pintade, il se trouverait 
très-heureux , car il avait mangé du poisson jus- 
qu'à satiété* Ceci avait été dit par forme de 
plaisanterie et non pour que nous en fussions in- 
foi*més , ainsi que le roi lui-^méme nous Tapprit 
plus tard ; et quand nous lui avons laissé voir, 
en accomplissant son souhait, que Paskoe ne 
nous l'avait pas laissé ignorer^ sa délicatesse en 
a été tellement choquée qu'il n'a pas osé nous 
visiter de tout le jour. 

Le roi est un des plus grands et des plus beaux 
hommes du pays , aussi bien qu'un des plus ac- 
tiÊ et des plus industrieux ; néanpioins il est 
souvent malade, à cause, dit^il , de la grande 
quantité de poiSon qu'il a avalé, il y a plusieurs 
années^ et qui lui avait été administré ^ comme 
une excellente médecine, par quelqu'un qui 
voulait sa mort. Les autres chefs* et ^ands per- 
sonnages-, non-seulement du Boi^on mais de 
^ous fe&iieussqne xvousiavon& vifit^ési, sont pres^ 
que toujours asskiiipis,etpasséntl6urtvteà domiBr 
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pu dans ï^ Qocupations les plus puériles et les 
plus frivoles ^ tandis- que sa majesté de Bou^sa, 
quand elle n^e^% pas occupée des affaires publi- 
ques^ emploie utilement ses heures de loisir à 
surveiller sia^maison , età £iire ses propres har 
billemens. La Midiki et lui ont des établisseméns 
distincts ; leur fortune et leurs iatérêtis sont sér 
paréç ; ils semblent vraiment n'avoir rien en com- 
mum Ton avec l'autre ^ et pourtant nous n'avons . 
pas. re];iCQntré de couple plus uni depuis que nous 
ayons quitté l'Angleterre. U est vrai que les cou- 
^umes des Africains sont hostiles aux intérêts et 
^nx progrès de la feiQme , ^s-rarement placée 
sur t^n pied d'égalité avec son mari. Peut-être la 
polyganiie , qui prévaut dans le pays ^ et qui est 
autorisée par les religions du peuple , mahomé- 
t^ne ou païenne^ est-elle une des causes du peu 
d'estime qu'cm y Êiit généralement des femmes. 
Les rois de Boussa^, comme nous avons eu 
déjà occasion de le dire ^ passent pour les plus 
grands monarques qu'il y aitaprès les souverains 
de Bomou, entre cet empire et la mer ; et cette 
distinction ) digne d'envie, estayouée par tous les 
chefs rivaux. Cependant , elle n'est due ni à 
l'étendue du territoire , ni à la puissance ^ in à 
la richesse, car, de tousles souverains du Borgou, 
ceux de Boussa sont peut-être les plus pauvres 
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et l^s plus faibles ; leur dignité souveraine , les 
hoiitieurs qui leur sont rendus , le respect uni- 
v^^el qu'on leur porte , vient , dit-on , de la no- 
blesse de leur origine; on les croit descen- 
dans de la plus vieille &mille de f Afrique , qui, 
dfltiç les temps anciens, long-temps avant Fin- 
irodtrctioh dumaifa<yniéiisnie, était la grande sou- 
che des fétiches; de ik le profond respect qu« 
ieur montrent encore ceux qui professent la foi 
nouvelle etceùx qui ^'attachent obstinément aux 
vieilles superstitjibiis; de là aussi nnïluènce qu'ils 
exercent aussi loin îque leur ïtom est connu . 

Mat^ y to août. — La Midiki nous envoie 
deux foispar jour , pour tios gens , un bol de blé 
broyé et bouilli dans 1 -eau, mets que l'on appelle 
tuah , et le roi nous fait remettre quptidienne- 
uKxit un peu de riss et de poisson sec,, assaisonné 
avec du poivre , du sel et dé l'huile de palmier , 
pour notre * propre consommation • Mais ces 
vivres • se trouvent insulisans pour nous . et 
pour nos hommies, qui s<nit au nombre dé huit) 
et d'un appétit des mieux aiguises. Grâices aux 
fertes pluies, qui ont rendu la terre molIé et 
màrécageujse , et à la raideur et hauteur extraor- 
dinaires des tiges, de blésenti'e lesquels le gibier 
se réfugie , en ne peut plus se procurer , qu'avec 
beaucoup de peine et de fatigue , des jmitades 
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et des perdrix ^ dont nous avions coutume de 
tuer îci uu grand nombre^ et qui faisaient li 
fonds de notre nourriture. Nous somme^\, pav 
conséquent f souvent en grande perpleixité sHir 
les inoyens de nous procurera dîner. Leiiiarehé 
est encombré de boutons , et ils sont dépouillée 
de tout charme , de tout prix , parc^ que oeuX 
que nous avons vendus précédemment étai^ent 
d'une qualité inférieure et pas neiifs , dô aorte 
qu'ils ont déjà perdu tout leur lustre et sont 
d'un aspedt noir, et terne ; les aiguilles ne se ven^ 
dent plus ; nous avons disposé de tout ce que 
nous possédions en morceaux de drap de cou* 
leur, d'étoffe rouge commune ^ en bdîtes h 
thé , boîtes à poudre ^t ^ en vérité , presque 
tout ce qui était vendable^ ne réservant qu'un 
très-petit nombre d'articles plus importans , des- 
tinés à faire des présens aux diiTérens chefs des 
^bords du Niger. Entre autres bagatelles, nou^ 
avons tiré parti de plusieurs boîtes d'^tairi 
contenant des tablettes de bouillon ^ qui n'étaient 
pas mangeables. Leurs étiquettes de fer-blanc^ 
bien que ternes et noircies , ont etcité l'admira^ % 
tion et l'envie des naturels : l'un d'eux^ ^n p^iT^ 
tîculier ^ nous a grandemefit diveitis ; il $e pai— 
vanait fièrement , se prélassait de <îô|é ^t dVtt- 
tre , orgueilleux, ti^ipn^phant , rencontrant psjr- 
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tout de briUans regards et des sourires d'appro- 
bation, et portant sur sa tête, affiché à quatre 
endroits différens : «Excellent jus de yiande 
eoncentré. » 

Nos gens supportent à merveilljî la. fatigue et 
la faim , mais , quand les provisions abondent , 
ils mangent, ou plutôt dévorent avec voracité. 11 
y en à un qui semble ne pas se douter quHl a un 
appétit de cheval, et qui, ayant ouï* dire que dés 
amers aiguiseraient encore sa faim , et le met-? 
traient en état de consommer une plus grande 
quantité de nourriture, a pris l'habitude d'avaler 
autant de fiels de bœuf qu'il peut s'en procurer. 
Ce sont six estomacs de cette treçipe qu'il nous 
faut satisfaire tous les jours , plus deux femmes 
( celles de Paskoe ) qui font partie de notre suite. 
Nous pensons qu'il ne sera pas aisé désormais de 
fournir à tout ce monde , même le strict néces- 
saire, surtout quand nous serons embarqués dans 
le canot. 

Mercredi^ 1 1 août. — Sur un avis du roi nous, 
nous sommes préparés ce matin de bonne heure à 
faire notre visite à Wowou ; mais, comme on croit 
la route de cette vUle mauvaise , il nous a fallu 
-attendre fort long«temps à cheval devant la 
hutte royale qu'on cherchât quelqu'un en 
état de nous indiquer les tneilleurs passages. 
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Cependant las de ce long délai nous avons fini par 
quitter la TÎUe sans guide, et nous marcbions 
depuis trois ou quatre heures, lorsqu'il nous a 
enfin rejoints. On n'avait point exagéré le mau- 
vais éta( du sentier ; il était plein de trou^ , et 
envahi par des herbes et gazons si hauts qu^ils 
s'éleya^ent au-dessus de nos tétés, et nous as* 
pergeaient d'e^u à mesure que nous passions: 
Des buissons épineux déchiraient nos habits et 
^os mains, et les branches des arbres morts^« 
tombées. en travers de la route, Uv rendaient 
vraiment impraticable, tandis que de petites 
rivières , lancées avec l'impétuosité de torrens , 
et encaissées dans; des rives raboteuses et 
coupées presque à pic , achevaient de rendre 
le Toyage dangereux et en quelque sorte ef- 
fraysint. En traversant un courant assez large , 
mais peu rapide , mon cheval tomba avec moi , 
çt, son camarade ayant refusé d'eûtrer dans 
l'eau , mon frère fut obligé de guéer la petite 
rivière, ayant de l'eau jusque sous les bras. Le lit 
était plein de roches contre lesquelles il se heur- 
tait fréquemment; plus d'une fois il fut ren- 
yené, mais heureusement il ne se blessa pas. 

A peu de milles de Boussa, nous traversâmes , 
dans un canot , une branche du Niger qui tourne 
^ TEst , foruiant une jolie petite rivière. On as* 
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suré qu'elle ne se réunit au fleuve qu'après avoir 
fait le tour de Fëtat de Wowou* C'est cette 
même rivière qui , à ce que l'on avait dit au ca-* 
pitaine Clapperton , entourait la ville et une 
partie du royaume de Boussa. Trompé par cette 
fausse information, il crut qu'elle rentrait dân^ 
le Niger^, si l'endroit même où elle s'en écarte. 
On nous dit aussi que cette branche allait joindre 
l'Oly. Si cela était vrai , les principautés de 
'Kiama et de Wowou fotHueraient une île. 
Entre une heure et deux dé Taprès-^inidi , et 
après avoir fait le plus difficile de notre chemin, 
nous Ames halte dans une ferme appartenant au 
roi de Boussa , cs^r nous étions excessivement 
fatigués ; nous y fàmes régalés dé bl^ grillé et 
d'eau , et nous étant rafraîchis par une heure de 
sommeil , nous sommes repartis le courage ra- 
nimé f |Vec une surabondance de gaîté. Vers le 
coucher du soleil nous abordâmes dans un 
agréable petit village ^ entouré de plantations 
fleurie^, de blé et d'ignames, et situé près du 
mont George*Quatre. C'^t là que nous avons 
couébé. 

Avant de nous retirer , nous avons âiit^ une 
tentative infructueuse pour procurer des vivres 
à notre $uite affamée ; heureusement que nos 
gens ont assez de sagesse pour ne point s'oublier 
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eux-métni^, et avaient eu recours à leur rieil ex* 
pédient d^escamôter le maïs sur pied à la nuit i 
quoique les kabitans , qui sonpçemnaient la 
chose, se tinssent sur leurs gardes , aucun des 
nôtres n^a été découvert. Nous avons fait du feu 
dans notre butte ^ qui était très-vaste , avec des 
branches d*arl?res et une énorme souche, et nos 
hommes , asisis autour , ont cuisiné et mangé 
leur pitance mal gagnée jusqu'à Faube. Dans le 
cour$ de la journée nous avions observé des tra- 
ces de lions et d'èléphans. Un nombre incroya-ï- 
ble de ces derniers animaux infestent les bois ^ 
entre Boussa et Wowou , et à en juger par les 
empreintes de leurs pieds , leur grosseur doit 
être prodigieuse. 

Jeudi y i^ août. — A peine le joui* aràlt-îl 
paru, que nous étions à cheval, et après une 
marche trèsragréable , dW peu moins dé douze 
milles , sur un excellent sentier , nous avons pé- 
nétré dans la ville de Wowou par l'entrée de 
IThiest ; et là , nous trouvant sur la promenade^ 
et d'après le désir qui nous a été montré , taous 
avons mis nos chevaux au galop , jusqu'à la ^ési^- 
dence du roi, et tiré jieux coups de pistolet 
pour signaler notre arrivée. Sa majesté^st ve»- 
nue alors au-devant dé nous , mais^ comtne \t 
messager de Boussa n'était pas à pm*tée , et que, 
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suivant Fétiquette , au ne peut commencer aa<« 
çune conversation \sans lui, le vieux chef a at- 
tendu ate^ tme patience admirable pendant 
plus de deux heures , et nous n'avons pu Fap-^ 
procher de tout ce temps. Cela n'est permis 
à aueim étranger , à moins qu^il n'ait avec Ipi 
Je représentant du dernier chef en présence de 
qui il a été admis. Un grand nombre deMallams, 
Inen vêtus, marchaient devant le t*oi quand il vint 
à nptre^eAcontre \ un homme , portant $ur l'épaule 
une pesantçépée, les siûyait, et une loiigiie pro- 
cession de femme3 et d'epfans qui sç vinrent ac- 
croupir j>ar tenfe et ohi^tri^er le passage de la 
porte, fermaient la marche^ D^ chaque côté de 
l'entrée 4^ 'a ville une Vaste niche est pratiquée 
dans le ^ mur. Le X^\ , les mains croisées sous sa 
tobé, selenaitimmobilé dansl'une : et dans l'^u- 
t^re, un jeune homme nu^ entQ^tjjil,an,t ses jambes 
autour d'une perche qui y était plantée, atten^r- 
dait , avec une anxiété qui ne lui permettait pas 
de respirer , l'audience dont il voulait être specf 
tateur. Deux êtres vivans ne pouvaient i^essemr 
blqr davantage à des statues ; l'illusion, était 
complète. Quant à noUs^ ayant mis nos cher 
vaux à paître*, nous nous étions assis sous un 
grand aiiire , à un^ douzaine de pas de la porte; 
lesMallams rampaient entre le roi et nous , et, 
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à distance respectueuse, dès groupes d^hdbitans 
s^étaient rassemblés pour satisfaire leur cu->- 
riosité. ^ 

Le roi cependant ne remua pas un muscle pen- 
dant tout ce temps, et maintint ^à posiiioci jus^ 
qu'à l'arrivée de notre messager. Une chanteuse, 
s'approchant alors de la perisonne du souverain, 
commença à eiercer ses talens sur un ton 
de voix si dépourvu de toute douceur et mélo- 
die , si haut , si aigu , qu'il effrayait et faisait 
fuir les oiseaux loin des arbres environnans. 
Après ce premier salut , elle tomba à genoux , 
et à plusieurs reprises jeta des poignées de terre 
derrière elle , par-dessus son épaule gauche, etc. 
Le messager de Boussa , si impatiemment at- 
tendu,^arriva enfin, çt le chartide qui avait liécha- 
cun sur la place fut rompu, on nous 'conduisit 
alors au roi , auquel on nous présenta avec 
beaucoup de cérémonies. Mais le grave et ori- 
ginal vieillard ne nous donna une poignée de 
mains qu'à travers la tobé dans laquelle il les te- 
nait enveloppées , sans condescendre à lever les 
yeux sur nous de peur d'être regardé en face , 
chose pour laquelle il à une étrange mais invin- 
cible antipathie , et qu'il évite en ne levant ja- 
mais la tête à une certaine hauteur. L'entrevue 
ne dura qu'un moment , et nous fûmes recon- 
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duits en bâte k ^^ maison qu'avait occupée feu 
le capitaine Cbpperton« Noui y reçûmes la yi* 
site de plusieurs des principaux habitans. Dans 
le cours de la matinée le roi nous enVo^a des 
œ\kb , dvL lait ) des ignames çt un mouton gras. 
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Courses de'cheyaut à Wowou, le jour du sabbat mahom^tan. — Em* 
portement du roî de Wowou contre celui de Kiama. — Procession 
reli^Seute de teunet.-— Folitiipie du roi.-^Eieliard Lander tomfie 
malade. — • Il quitté son frère et retourne à Boussa* — Journal de 
• JobnXander'. — Bêni^iction de la prétresse. — Sectes religieuses. 
-— Croyances et idëes sur la vie future. — Cérémonies funè- 
bres; «elles du mariage. w-JLivres de Hnngo Pbrlt. -*-État de 
Borgou, — Effets de Mungo Parii. -—Adieux au roi de Wowou* -^ 
Départ. — Village. — Effroi des naturels. — Les voyageurs se re- 
joignent à fioussa. 



Vendredi^ i3 cu>iU. — - C'est aujonrd'iiui le 
sabbat musulman ^ consacré aux récréations et 
aux divertissemens de tous genres. Pendant 
toute la journée, la troupe des musiciens du roi 
n'a cessé de faire retentir Fair de mélodies 
simples et douces : pour de la musique indi* 
gène, c'était certainement très-beau ;^ et nous 
n'avions rien entendu de semblable à KatijUiga , 
à Kiama^nià Yaourie» On fait en général peu de 
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musiqueà Boûssa ; on ne s'y divertit guère ; iln'ya 
pas de ville plus triste et plus morne. Vers le soir 
commença la course de chevaux, qui a lieu toutes 
les semaines à pareil jour; huit ou dix poulains, 
aussi beaux qu^agiles, furent lancés dans Farène, 
et la- lutte fut des plus animées. Elle se ter- 
minait lorsque le roi se montra à Fautre extré- 
mité de la carrière, précédé d^une troupe de 
chanteuses et de danseuses , qui criaient à tue- 
tête et bondissaient devant lui. U s'avança tran- 
qûillemeut au pas jusqu'au point de départ; et 
lorsqu'il s'arrêta , il fut salué par une décharge 
de quelques armes^à feu. Ce prince était mieux 
habillé que tous ceux qpe nous avons vus , ou 
plutôt il portait ses vêtemens avec plus de 
grâce. Son cheval était élégamment, presque 
richement caparaçonné. C'était un nphle ani- 
mal , et le coursier, ainsi que le cavalier, avaient 
fort bonne mine. En passant il ne tourna pas la 
tête de notre câté^ ne daignant pas nous ho^ 
norer dHin coup-d'œil ; peut-être craignait-il 
de compromettre sa dignité , en jetant sur nous 
un regard familier ; ou peut-être cherchait-il 
à donner un caractère plus pompeux et plus im- 
posant à la cérémonie. 

Le temp^ n'étant pas aussi favorable qu'on 
aurait pu le désirer, on amena compara ti- 
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Tentent peu de chevaux à la course : ils étaient 
€n général montés par de petits** garçons^ au 
nombre desquels était le fils du roi. Lorsqu'ils 
passaient en galopant devant le monarque ^ tous 
indistinctement étaient leur bonnet en signe dé 
respect. Cette course , qui n'était pas animée 
comme la précédente , mentait à peine ce nom. 
Aussitôt qu'elle fut terminée , le roi rentra à la 
ré^dence, et son exemple fut suivi par le prince et 
les gens de sa maison. Mais ces derniers furent 
tous obligés de se diriger par une autre route; 
car l'étiquette ne permet à aucun des naturels 
Ae suivre les traces du souverain, pendant la celé-* 
bration d'an diverlisseme^nt public . Après ce dé-* 
part, la musique cessa de se faire entendre , et la 
fête fut terminée. 

Pans la soirée, le tambour-major du roi, petit 
homme du Nyfie , est venu nous voir. Il nous à 
appris qu'il était un des partisans d'Édérésa , et 
qu'il s'était réfugié ici avec beaucoup de ses com« 
patriotes , pour se soustraire au ressentiment de 
l'heureux Magia et de ses alliés les Fêlions. Ses 
compagnons d'émigration se sont partagés en deux 
partis inégaux, il y aquelques jours; le plus faible 
est! allé se ranger sous les étendarts du Magia ; \ 

l'autre a rejoint Édérési^f^pHant au tambour, il a 
préféré rester ici et s'attacher au service du roi. 
IL Q 
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En répon$Q à nos questions , il affirme que la 
Tshadda pu Sharry se décharge dans le Niger à 
Funda. De très-grands caiiots itiontent et des- 
cendent la rivière , et serrent à entretenir un 
commercé régulier entre les habitans des deux 
rives. Le Sheikh , dit-il , réside près de la 
Tshadda , qui, dans le Bornou, forme une large 
nappe d'eau ^ Il nous a de plus informés que des 
çî^nots ^ capables de contenir cinq cents hommes 
çl\aque ^ et ayant à bord des maisons qouyerteâ 
de chaume , descendent ^ conduite pair feeS com-^ 
patriotes, jusqu'à Binnie (jPewm),.oùilstranspor- 
teht quantité de toiles de coton, qui s$ débitent 
dàfts ce rçyaumê. Il ajoute que FUnda est très- 
pi^ès de l'eau salée. Cependant le iaiûboui* paraît 
n'avoir connaissance d'aucune rivière coulaàt 
ver$ leBoriiou, en sens inverse delà Tshadd^. 
. Ce matin j'ai remis au toi le peu de présens 
que nous lui avions apportés deBôusàa ; l'offran- 
de a paru de son goût. Cependant ; quelques 
minutes après , il a dépêché un messa^r pour 
s^informer si nous n'avions pas en outre quel- 
ques colliers de corail. Nos présens consistaient 
en deUx paires de bracelets d'argent, une pièce 
de grosse, mousseline, ^ssez grande pour faire 
deux turbans ; une.4fllBimu!x rasoirs , un bôu- 
ton doré à neuf, ,dèùi petits miroirs de peu de 
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valeur^ un cauteau fermante ressort^ une paire 
de ciseaux et deux peignes. A ma réquête ^ le 
roi. répondit que de très-bon cœur il consen tit- 
rait à nous vendre un canot. Il est convaincu 
cjûe nous pouvons retourner en sûreté dans no^ 
tre pays piar la voie du Niger, dont le lit necon^ 
tient pas un seul roc depuis Ingouazilligie(/ngTé^- 
zhiliigee ) jusqu'à Funda . Il avait appris le refîi^ 
du prince de Kiama de nous envoyer par Wowou 
à son ami le t*oi de Boussa , et comment il nous 
avait fait voyager à travers un effroyablie désfert, 
où nos chevaux avaient péri, et où, noUs-mêmes, 
avions couru les plus grabdé dangers. Il compas 
tissait à nos soulfrances , et le récit de nos in- 
fortunes avait tellement ému son cœur, qu-il 
était résolu ^ dès que les pluies seraient passéies^ 
de jtirer vengeance de TafFront que lui avait fait 
\è roi .dé Kiama , et de le £iire repentir de sa 
cruauté* « Peu s'en était Êillu » , ajoutait-il ^ 
qu'il n^envoyât àu-dëvant de nous un corps de 
soldats pour nous escorter jusque dans sa capi« 
taie, avec les égards convenables.» Cependant, 
en apprenant que nous étions bien fournis d'ar- 
mes à feu et de munitions , il avait renoncé à 
cette idée, de peur que , prenant l'escorte pour 
une bande de voleurs . nous ne tirassions dessus 
par méprise. Il se réjouissait surtout de nous 
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YÔir^ parce que ses voisins seraient conyaincQ$ 
que les hommes blancs ne le haïssaient , ne 
lè méprisaient pas ; « je suis bienheureux au- 
îourd^hui « dit-il en terminant ; jamais je n^au- 
rais pu isortir de ce monde en paix si vous aviez 
quitté le pays sans rendre visite au vieux roi de 
Wo^ou. >) Après cette longue explication, il me 
fut permis de prendre congé. Des coups de fusil 
furent tirés en réjouissance de notre arrivée ; et 
le roi et ses femmes, au comble de la joie, passè- 
rent toute la journée à danser, àrire^ à chanter. 

Avant la fin du jour, plusieurs filles du roi 
nous honorèrent de leur visite ; puis ce fut le 
tour du frère et de Vami du monarque qui vin- 
rent faire leur compliment , et nous saluer 
à la mode du pays. Cet ami du roi ( Avoïkin 
SoulUkie ) est un ^personnage fort important à 
Borgou et dans d'autres pays. Second dans le 
royaume , il vient immédiatement après le roi , 
et le remplace dans toutes les fonctions royales, 
quand le prince, par maladie ou autre cause, 
est hors d'état de les remplir. 

Samedi y iJ^août. Hier matin, un homme est 
parti en toute hâte ' pour Ingùazilligie , petite 
ville sur les bords, clu Niger, ayant bac sur la 
rivière. C'est là que se trouvent les bateaux du 
roi ; et le messager a ordre de s'assurer si l'on 
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peut disposer d^un grand canot pour nofre usage, 
sans entraver ou interrompre le service du bac. 
Il est revenu fort tard, en sorte que nou^ n'avons 
pu lui parler hier ; et ce matin il nous a annoncé 
que nous pouvions avoir le meilleur et le plus 
commode des canots , attendu que récemment 
Ton en a construit un neuf pour le bac, parce 
que l'ancien , qui vient d'être retrouvé , avait 
été emporté par le courant. Aujourd'hui , le rbi 
a fait partir^ pour régler le prix , un individu 
qui y à ce que l'on croit , ne pourra être de rer 
tour avant demain. 

Une longue et bruyante procession de fbmmes, 
attachées à l'ancienne religion du pays, a tra- 
versé la ville , marchant et dansant altemativcT 
ment : elles tenaient à la main de larges, bran- 
ches d'arbre. Au moment où nous aperçûmes la 
prêtresse, elle venait de boire l'eau fétide ^ 
elle, était portée sur les épaules d'une de ses dis- 
ciples enthousiastes, assistée de deux autres 
qui soutenaient lea mains et le& bras tremblans 
de leui;- maîtresse. Des convulsions tordaient 
ses membres et défiguraient ses traits , tan- 
dis qu'ouvrant des yeux hagards , elle laissait 
errer des regards vagues et Stupides sur sa 
suite frénétique et su;r. tout ce qui l'environ- 
nait. On la croyait alors possédée d'un démon , 
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et, au fait ^ toute k troupe semblait être sous la 
mém^ influence ; pas une c{ui eût Fair d'être en 
possession de son bon sens ; gestes • actions, tout 
était désordonné et extravagant. Une plus jeune 
femme, portée aussi sur les épaules d'une de ses 
compagnes, suirait la prétresse ; mais ses traits 
n'étaieutpas, à beaucoup près, aussi décomposés, 
son agitation aussi vive que celle de la Pytho- 
nisse. Les femmes qui composaient cet étrange 
cortège pouvaient être au nombre de quatre*»^ 
vingt -dix ou cent} elles étaient yétues de 
leurs habits de fête ; de temps en temps lé 
son du tambour et des fifres réglait la marche ; 
puis elles joignaient à cette musique les cris 
perçans de leur voix glapissante. Elles s'a* 
vançaient sur deux rangs , agitant dans l'air 
les branches de verdure qu'elles tenaient à la 
inain , et formant lé spectacle le plus extraor- 
dinaire, le plus grotesque, qu'il «soit possible 
d'imagider. 

Le roi dé Wowou s'occupe à établir de non,* 
relies routes, à élargir et réparer les anciennes. 
De Badàgry à Yaourie , voici le seul exemple 
que nous ayons trouvé , d'un souverain qui prête 
la moindre attettîon à l'entretien des chemins ; 
et le motif du prince, quoique bigarre, ne 
manque au fond ni de finesse, ni de jugement. 
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« Si l'ennemi , » dit-il , « se dirigeait vers me* 
états avec deç intentions hostiles, et qu'il trouvât 
les routes i^ompues, couvertes de mauvaises 
herbes et de broussailles , ne dirait-il pas : Oh ! 
ce roi, de Wowou est un chef insouciant , pa**es- 
seux , lâche , sans énergie ; sa ville ne contient 
qu'un bien petit nombre d'habitàns; voyez plu- 
tôt ! Pherbe croit dans le sentier , il n'est pas 
foulé par les pieds des hommes : allons, et atta^ 
quons le roi , car il ne peut manquer de tombet 
dans nos mains. Mais ,» continue-t-il , «si au conr 
traire les chemins sont larges , unis , bien net- 
toyés de gazons et de mauvaises herbes , l'en- 
nemi dira de suite : Voilà des sentiers foulés par 
de nombreux habitans; la ville doit être bien 
peuplée , forte et florissante ; son chef est vigi- 
lant et brave; si nous nous avisons de l'attaquer, 
nous serons repoussés, tués; mieux vaut retour- 
ner sur nos pas , avant qu'on nous ait vus , et 
qu'on^pous ait mal menés. Hâtons-nous de faire 
retraite pendant qu'il en est temps encore* » 
Tels sont les ràisonnemens que le bon viôt(x 
prince emploie dans ses causeries familière^ avec 
ses sujets^ pour les tirer de leur apathie natth* 
relie , les animer au travail , et les faire concou- • 
rir au bien général. • 

On cultive plus d'ignames dans le seul voisi- 
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nage de Wowou que sur tout le reste du terri- 
toire de Borgou mis ensemble. 

«Eh! donC) allez-yous psis mauger des igna- 
mes à Wo^ou 7 » est Tôrdinairç question à tout 
•étrangçr que les naturels rencontrant sur la 
route ; et Iç i^oi de Boussa nous disait en plaisan- 
tant, quand nous l'ayons quitté , qu*il avait 
grai^dpeur que nous nei youlu^ipn$ plus, nous 
séparer de son parent*» une (ois que 9.qu$ aurions 
goûté ses ignames , et qu'il ne; nou$ renverrait 
pas sitôt quei nous l'avions promis. 

Qn cultive ^ussi à Wov^rou une énorme q^anT 
tité de riz et de blé , et deux espèces de haricots; 
en sorte que les denrées, nécessaires po^r la sub-;' 
sistance % sont abondantes et à bon marché. La 
moisson est commencée , et la saison des 
pluies presque passée. Comme dans U, plupart 
des autres provinces, on £iit annuellenient 
à Wowou une grande récolte de coton et 4'*^.t 
digo. . 

Dimanche y i5 août.. — Hier et ce matin , j'ai 
éprouvé des étpurdissemens et. autres symptô- 
mes, précurseurs ordinaires de la fièvre dans ce 
pays. Notre caisse de pharmacie est restée à 
Boussa , et craignant de tomber sérieusement 
malade, *si je prolongeais mon séjour ici, je sui$ 
convenu avec mon frère , que ce que j'avais de 
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mieux à faire était de retourner à Bou$sa , et de 
le laissjsr ici terminer Taffaire du canot, etc. Je 
suis donc mqnté à qh^val aussitôt après F^^ccès ; 
et, sans m'ar^eler pour dire adieu au roi , je suis 
parti immédiatement, accompagné de deux 
hommes. Map f|:ère m'a communiqué plus tard 
le récit suivant , de ce qu'il avait observé pen- 
dant le temps de notre séparation. 



« Peu de fqinutes après le^ départ de mon 
frère , le roi m^envoya un jeune bœuf et une as- 
sez grande quantité d'ignames. Le frère du roi 
me fît aussi présent , et en abondance, «de lait , 
de riz, au|:quels il joignit un chevreau gras* 

Vers midi , les femmes qui adorent les an- 
ciennçç divinités, ont célébré une seconde céré- 
monie mystique , ordonnée par leur religion, et 
ensuite elles se sont promenée^ à travers les rues, 
dans le même ordre que la première fois. Quand 
tout fut terminé , et que la procession se fut dis- 
persée ; plusieurs d'^entr'elles , sans faire part de 
)eur intention, accompagnées de leur musi- 
que , tambours , flûtes , guitares , et d'un grand 
nombre de petits garçons et de petites filles, 
sont venues me faire visite. J'étais alors assis à 
l'ombre , hors de notre cabane; un drap étendu 
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devant moi me garantissait des regards des cu- 
rieux, quand la prêtresse le soulevant, tn'apparut 
soudain , bizarrement accoutrée d'un vêtement 
d'bomine , roulant ses grands yeux égarés , ac- 
complissant devant moi ses sauvages cérémonies, 
poussant , en mém« temps , un hurlement plus 
lugubre que celui d'un chien à minuit. Je tres- 
saillis, je frissonnai; ce spectacle étant pour moi 
tout-à-fait inattendu. Mais la pauvre enthou- 
siaste n'avait pas de mauvaises intentions; car, 
elle tomba à genoux , fixa sur moi ses yeux rem- 
plis de larmes, me tendit isa main en signe d'a- 
mitié, me bénit affectueusement; puis se leva 
pour faire place à ses compagnes les plus distin- 
guées, qui hurlèrent comme elle , et me présen- 
tèrent la main de la ménie manière. 

Notre guide de Boussa et d'autres individus , 
survenus avant qlie cette singulière salutation 
fût achevée, reçurent à leur tour la bénédiction, 
qui leur fut donnée par la plus âgée de ces 
femmes. La manière de s'y prendre était nou- 
velle et particulière. L'homme se tenait courbé, 
la femme, lui tordant le bras gauche, le poussait 
par le dos de toute sa force , puis, le lâchant 
tout-à-coup , au grand soulagement du patient , 
elle appuyait de tout son pouvçir les mains sur 
ses deux épaules , et marmottait entre ses dents 
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la bénédiction demandée , de façon à ce qu'il fût 
impossible d'y rien comprendre. Ce n'est pas la 
femme qui parle, disaient les assistans, c'est l'es- 
prit qui est en elle; il influence toutes ses actions 
et celles de toutes ses compagnes. Ainsi, ces 
braves gens se retirèrent plus confirmés que ja- 
mais dans leur croyance, et complètement heu- 
reux. 

La religion que professent ces enthousiastes 
était naguère dominante dans ce pays , et elle y 
est encore très-révérée. Les filles du roi ont été 
de bonne heure initiées à tous ses mystères ; 
elles ne manquent jamais d'assister à la célébra- 
tion de ses rites superstitieux. La pré tresse 
même est une des filles du roi ; le père in* 
qline vers la religion de ses ancêtres, qui est un 
mélange de fables arabes .et de tradition , sur 
lesquelles est fondé tout l'édifice de sa foi. On 
ne connaît pas ici la doctrine musulmane dans 
sa pureté. 

La prêtresse et ses sectateurs croient à l'exis- 
tence d'un Dieu , à un ciel qui est sa demeure. 
Cet être tout puissant, tout glorieux , préside 
aux destinées de l'homme en cette vie ; et, dans 
la vie future , récompense ou punit chacun sui- 
vant ses oeuvres. Us n'ont cependant aucune 
idée d'un enfer , d'un lieu de tourment éternel; 
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les âmes des justes, disent-ils, sont transportées 
dans une région belle , tranquille , hçureuse. , où 
elles demeurent à jamais, et où il n'y aura qu'un 
seul singe. Les niéçhans, ayant d'çtre admis 
à participer à tant de boiiiheur. , passent par des 
épreuves 4^ chagrin, depeinç, de châtiment.; 
il y a pour eux des tortures en réserve , jusqu'à 
ce que, la punition efiaçant lés fautes, ils s'élè: 
vent à une existence plus heureuse. 

D'au^re^ qui flottent entre la foi ancienne et 
la religion de Mahomet, croient qu'à la fin du 
monde;. une voix se fera entendre du ciel, pour 
inviter tous les noirs à entrer dans l'éternelle 
béatitude; mais l'insoucjiance et l'apathie les em- 
pêchant de répondre à cet appel , une seconde 
voix adressera la même invitation aux blancs , 
qui s'élanceront avec la vivacité , l'ardeur qui 
leur sont propres , et leurs livres en main péT* 
pétreront leç premiers dans les célestes régions. 
Ils croient aussi que dans l'origine , deux hom-7 
mes furent créés, l'un noir et l'autre blanc^ et 
que toute la race humaine descend d'eux. 

Les croyans aux anciennes superstitions im- 
molent un boeuf , un mouton , ou une chèvre 
noire , mais frémiraient à la seule idée d'un sa-r 
crifîce humain « Au lieu de croire que le monde 
fiifira par le feu , ils sont convaincus que son dir. 



i«ate 



FUNÉRAILLES. l4l 

vin ^créateur I^ i^oulera comme une feuille de 
parchemin, et le mettra Je côté, le gardant 
pour une meilleure occasion. 

Une chose assez remarquable , c'est que, sui- 
vant la tradition des habitans du Haoussa , le 
nom de notre premier père était Adam , pro- 
noncé exaçtement'commé nous le prononçons. 
Da Adam , dans le même langage , signifie tout 
objet qui , vu confusément à distance , peut 
avoir quelque ressemblance avec la fornae 
humaine. La mère des hommes , dans le royau- 
me du Haoussa , est appelée Aminatou ( Atnee^ 
natoo)\ 

Lundi ^ î6 août. — Les plus hautes classes de 
la société, à Wowou et à Boussa^ enterrent leurs 
morts dans la cour de Thabitation que les indi- 
vidus occupaient de leur vivant. Pour les gens 
du peuple^ le cimetière est en commun. II est 
dans un bois épais, à quelque distance dé la 
ville. Dès que la mort d'une personne riche est 
connue , tous ses amis se rendent à sa maison f 
et, couverts de leurs plus mauvais habillemens , 
ils le pleurent pendant sept jours. Quant aux 
parens du pauvre, ils accompagnent sa dépouille 
au lieu où elle doit être déposée , et habitent le 
bois jusqu^à ce que leur chagrin s'apaise, et que 
le temps du deuil soit expiré. 
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Entre personnes libres ;, le mariage se célèbre 
sans cérémonie ; on s'y livre peli à 1^ joie et aux 
divertisseinens. Le fatur ^ que Taffaire touche 
de si près, ne doit nullement s'en mêler; et les 
père et mère de la jeune fîUe sont aussi tout-à* 
fait mis à l'écart. Quand un attachement se ma- 
nifeste, la jeune fille va conter l'affaire à sa 
grand' mère , et la cajole et la caresise , pour ob- 
tenir la permission d'aller vivre avec son amant} 
car la vieille femme peut seule autoriser sa petile- 
fîUe à quitter le toît paternel. Si la grand'mèré 
n'existe plus , l'enfant ne dépend de pérsoiine , 
et peut faire ce qui lui plaît. On donne habituel- 
lement à la vieille mère quelques jours pour ré- 
fléchir , et discuter les avantages et les incon-^ 
véniens de l'affaire ; et l'homme emploie cet 
intervalle à faire de petits cadeaux à l'aïeule 
de sa bien - aimée , à lui rendre de légers ser- 
vices ; enfin , à tâcher de la mettre dans ses 
intérêts. 

• Il y a peu de stabilité dans ces mariages, si lé* 
gèrement contractés. Un homme peut toujours 
renvoyer sa femme à ses parens sans alléguer de 
motif. Quand cette fantaisie lui prend, il use de 
mauvais procédés envers elle , la traite avec mé- 
pris ; elle comprend ce que cela veut dire , et 
va d'elle-même trouver ses amis , et leur i*acon- 
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ter ce qui se passe. Ceux-ci se rendent en corps 
à la maison du mari \, et le somment de déclare]^ 
si c'est son intention que sa femme retourne vi- 
vre a,\eç eux. Silarépouse ^st affirmative^ Tu- 
nion est dissoute , et la femme, libre, est consi« 
dérée comme si elle était fille ; mais elle ne 
peut emmener ses enfans; ils t^estent avec le père, 
qui les remet aux soins de ses autres femmes. 

Quand un homme libre conçoit de raffection 
pour une esclave , et qu'il a l'argent nécessaire, 
il va trouver le propriétaire , quel qu'il soit ; lui 
ouvre son coeur , déclarant que son desii* est de 
prendre cette femme pour épouse ; si le maître 
consent , l'amant lui donne vingt mille cauris, 
le marché est passé , et dès ce moment l'esclave 
Qât la Femme de celui qui l'a achetée. Souvent 
l'affaire se conclut pour une somme bien plus 
faible. Cependant les enfans ^ fruits de cette 
union , sont considérés comme la propriété ex-« 
dusive de celui qui a vendu la mère ; il a la 
droit de les réclamer et de les enlever aussitôt 
qu'ils peuvent courir. La cérémonie du mariage 
ne rompt pas non plus l'esclavage de la femme ; 
son maître peut la rappeler près de lui quand 
cela lui convient , et elle es£ obligée de Ife servir 
qommesi jamais ellc^'avait été mariée. L'union 
ontre esclaves dépend entièrement de la volonté 
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e^ du bon plaisir des maîtres qui disposent d'eux 
à leur gré. 

Le roi de Wowou s'informe tous les jours de 
ma santé et m'enyoie abondance d'ignafnes , de 
Jbit et d'œufs tous les matins. Les présens que 
Ï10US avons offerts à ce vieillard sont fort au- 
dessous des dons faits aux autres chefs, et^ à lui 
seul, il est plus généreux avec nous que tous les 
autres réunis. Son frère aussi , et ua ou deux 
des principaux habitans, ont été également bien- 
v^illans et bons^ s'efforça nt de rendre notre sé- 
jour parmi eux aussi agréable que possible. Ils 
n'espèrent rien en retour- de leur hospitalité , 
car nous n'avons* que quelques aiguilles à leur 
offrir ; nous le leur avons dit et répété, et leurs 
attentions , leiyrs bons procédés ne se sont point 
ralentis. 

Mardi ^ 17 ûow/.— J'ai éprouvé ce matin un 
très'grand malaise^, avec une sensation de dou- 
leur à la tête que je ne puis exprimer , j'étais 
si abattu, si engourdi et sans vie, qu'à peine ai-je 
pu tenir les yeux ouverts de tout le jour, et que 
je suisresté^ étendu sur manatte^ jusqu'au soir, 
dans un fatigant], un insurmontable assoupisse- 
ment. Il est à remarquer que jusqu'ici, la veille 
du jour où nous sommes tombés malades , nous 
étions toujours plus animés, plus vivans, ayant 
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une surabondance de gaieté et d'énergie. Nous 
sommes tellement au fait de cette disposition ^ 
que , lorsque nous nous sentons en joie , nous 
sommes sûrs de tomber malades le lendemain. 
Le messager que le roi a envoyé à Inguazil- 
ligie, pour nous procurer un canot, n'est pas en-^ 
core de retour ; un second a été dépêché hier , 
après lui , et on assure qu'un troisième est parti 
ce matin. La mission du premier ne se borne 
pas h visiter le bac ; s'il ne trouve pas là ce 
qu'il faut , il est cbargé de descendre la Quorra 
jusqu'à ce qu'il découvre un bateau qui puisse 
nous, convenir ; il doit aussi reconnaître un r^- 
cif semblable à celui de Boussa^ qui barre la ri- 
sfière au-dessous d'Inguazilligie (i); ce même 
homme est de plus chargé de percevoir les droits 
qui sont dus à son maître ; il n'est donc pas 
étonnant qu'il ne soit pas encore de retour à 
Wov^rou. Le soir, un de nos hommes , arrivé de 
Boussa , m'a apporté une lettre de mon frère. 
U m'informe de sa convalescence et de son in- 
tention de venir nous rejoindre hier , s'il n'en 
eût été empêché par les instances du roi. Il 
m'informe aussi de la résolution prise par 
la Midiki de traiter elle-même avec son frère ^ 



(i) Sur la carte cette ville porte le nom de Gomie. 

n. 10 
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le roi de Wowou _,*de Tachât du canot qu'il a 
promis de nous vendre ; et il m'engage à pren- 
dre congé dès que je .le jugerai convenable. 
D'un autre côté , le roi m'a fait dire de rester 
jusqu'au retour de son messager, attendu d'heure 
en heure. Au fait , si mon indisposition ne se 
dissipe pas très - promptement , il est plus que 
vraisemblable que je ne serai pas en état, avant 
un jour ou deux, de soutenir les fatigues de la 
route de Bonssa. Aussi le message du roi ne m'a- 
t-il que faiblement contrarié. 

Mercredi f t8 août. — Ma curio^té vient 
d'être vivement, et même douloureusement ex- 
citée en entendant dire aujourd'hui qu'un ha- 
bitant de la ville avait entre les mains plusieurs^ 
livres péchés dans le Niger à l'époque du nau- 
frage deM. Park. Sur-le-champ j'ai envoyé chaz, 
l'homme pour savoir ce qu'il y avait de virai dans 
>fe rapport- Mais il éest trofuvé «orti> et ce 
n'est qu'k^n* retour du bois que j'ai appris avec 
une vive peine , que la nouvelle: était fondée^ 
mais que lesr livrer avaient tous été récemment 
détruits. L'homme dit qu'il les avait montrés 
aux Arabes qui sont dans l'usage de visiter la 
viUe , mais comme ils n'entendaient rien au Idcoi^ 
gage dans lequel ces livres étaient écrits , ils con- 
jecturèrent vaguement que c'étaient deslivres 



ETATS DU BOURGOU. 1 47 

de comptes, qui ne pouvaient servir à rien. Mal- 
gré tout , le propriétaire les avait conservés soi- 
gneqseraent jusqu'à l'arrivée du capitaine Clap« 
perton à Wowou ; voyant alors que cet officier 
ne planait nulle information à ce sujet , il cessa 
d'y attacher de l'importance, et peu après, les li- 
vres furent détruits ; ou, pour m'exprimer comme 
lui , s'en allèrent en lambeau^. Diaprés la de- 
scription qu'il m'en a faite, je suis porté à 
croire que c'était le Journal de M. Park , ou 
un manuscrit quelconque. Ainsi se sont éva- 
nouies toutes nos espérances, au moment même 
où nous imaginions mettre la main sur ces pa*- 
piers, et l'amertume de désapointemens répétés 
a été l'unique résultat de nos recherches* 

Nombre^ de visites sont venues m'assaillir au- 
jourd'hui ; mais , grâce à mon indisposition , 
qui ne me permettait de rester sur mon séant 
que peu d^ minutes de suite, elles n'oqt été que 
d'une longueur raisonnable. 

Jeudi ^ ig août. — J'ai appris aujourd'hui 
avec quelque surprise que Boussa et Wowaane 
sont pas censés faire partie de l'eminre dir Bor- 
gQU. Us forment im état séparé et distinct, qui a 
son langage à part, et ses usages particuliers. La 
pri9cipauté def Kiama appartient bien au Bôrgou, 
mais son commerce contiiiuel avec Botissa et 
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Wowou ont fait disparaître la langue originelle 
du Borgou et prévaloir celle de Wow^ou et de 
Boussa ; si bien , que les usages , les divertisse- 
mens sont devenus tellement Semblables dans 
les deux pays, qu'il est impossible de placer 
des lignes de démarcation entre ces peuplades 
voisines. Cependant, ut> étranger ne peut man- 
quer d'être frappé de Topposition qui se mani- 
feste entre le caractère et les inclinations des 
naturels deKiama, et les dispositions de ceux de 
Boussa et de Wowou. Les premiers sont hardis , 
orgueilleux , féroces , rapaces; les autres , doux, 
humbles ,. pacifiques ; les uns redoutés par les 
marchands et les négocians , comme une race de 
bandits , les autres respectés en tous lieux , et 
singulièrement considérés pour leur honnêteté, 
leur probité à toute épreuve , leur Honneur. On 
dit qu'autrefois Kiama payait un tribut au roi 
de Niki; mais, à présent, il a prêté serment 
d'obéissance aux Fellans. 

Le monarque de Niki prend, en signe de pré- 
éminence, le titre de Sultan ou de roi de Borgou. 
Voici les noms des différens états qui composent 
son empire , rangés' suivant leur importance : 

i« Niki. 4° Sandero. 7* Lougou. 

2« Bouoy. 5** Kingka. 8" JPundi. 

3** Kiama. . 6** Korokou, 
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Niki paie un léger tribut au roi de Boussa , 
dont il reconnaît la supériorité ; Wowou de 
même ; car , dit un sage du pays, au commen- 
cement du monde le Tout-Puissant établit l'an- 
cêtre de ce monarque pour régner sur tonte 
FAfrique occidentale; néanmoins le présent rai 
est trop faible pour exiger le paiement de ce 
tribut. Dans Torigine, offert volontairement , 
il fut continué par courtoisie jusqu^à ce jour ; 
mais le zèle de Niki et de Wowou commence à 
se refroidir singulièrement. 

La disposition suivante donnerait une idée 
assez exacte de la topographie des cinq princi- 
paux états , quoique cependant la direction ne 
soit qu'approximative. 

Bouoy. 
N. ^ 
Kingka 0. — Niki. — E. Kiama. 

S. 
Sandero# 

Niki est à sept jours de marche à l'Ouest de 
Wowou , et les quatre états qui l'environnent 
sont situés à trois journées , chacun dans sa di- 
rection respective. 

Korokou est à seize jours à l'Ouest de Wowou. 

Lougou, à vingt jours Sud-Ouest de la même 
ville. Et Pundi à vingt jours à l'Ouest. 
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Remarquez que les habitans de ce pays n'ont ni 
boussole , ni instrument quelconque ^ que le so- 
leil seul les guide dans leurs opérations ; il ne 
serait donc pas étonnant qu'il y eût erreur dans 
les renseignemehs qu'ils nous ont donnés sur des 

# 

pays assez éloignés du leur. Au lieu de IV.. Nord, 
E, Est, 0. Qw^st, etc. , il serait plus exact de 
lire : tournant vers le Nord , vers l'Est ou le 
Sud. 

Niki , le plus étendu et le plus puissant des 
états du Borgou, possède une capitale du même 
nom , qui n'est pas entourée de tnurs ^ mais dont 
la population e^ tpès-nQmbreuse. Cette ville 
' est, dit-ôn , aussi grande que ce^lle de Yaourie. 
Le monarque n'a pas moins de mille chevaux , 
qui sont sa propriété particulière', et sous 
tous les rapports il est riche et puissant. Ses sol- 
dats, qui forment une bonne partie de la po- 
pulation de sa capitale, ont la réputation de gens 
braves , hardis, entreprenans ; les fantassins ont 
un côté de la tête rasée, pour se distinguer 
des autres habitans. Niky est presque le seul 
royaume de l'Ouest que les Fellans n'aient pas 
encore osé attaquer. 

On y compte au moins soixante*dix villes , 
gran^eis et importantes, qui toutes ont dans leur 
dépendance plusieurs petites villes et villages , 
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affranchis d^ tout tribut en argent; le$ soixante- 
dix villes sont assujétiçs à ep paye*? un fort 
extraordinaire : une fois dans sa vie le gou- 
verneur de chacune d'elles est obligé d'envoyer 
en présent à son souverain une j^une et jolie 
fille , pour être admise au rang de S^s femmes* 
S'il arrive qu'elle ne plaise pas rfu sultan , qu'elle 
ne gagne pas son affection , si même par la suite 
il lui découvre quelque vice , défaut ou imper- 
fection , elle est renvoyée sur-le-champ , et le 
gouverneur qui l'a fournie est tenu de la rem- 
placer. Cette taxe entretient le sérail. 

Âpres Niki vient Bouoï^ qui ne lui cède guère ; 
comme le précédent état il possède soixante-dix 
villes importantes, et il acquitte sa contribution 
en 'femmes, à peu près comme son voisin. On 
trouve beaucoup de chevaux dans la principauté 
de Bouoï, et dans celle de Sandero, mais il n'y 
en a pas un seul dans Kingka , Lougou et Koro-^ 
fcou. A l'exception de Lougou, ces flerniers pays 
sont très-pauvres , et les habitans vivent dans 
un état pitoyable de misère et de dénuement 
Quant au peuple de Lougou , il possède en abon^ 
dance toutes les choses nécessaires à l^r vie. Des 
milliers de marchands, qui tous les ans traver- 
sent le pays et vont à Gonja chercher des noix 
de goura , accroissent la pros|!)^rité de cet 
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état, dont le gouverneur est le chef le plusopu- 
lent de tout le Borgou ; ce passagç des caravanes 
lui a procuré plus d'argent que les monarques de 
Niki et de Bouoï n'en ont jamais possédé. 

Pundi était autrefois une dépendance de Niki, 
mais depuis peu cet état a secoué le joug pour 
former une principauté distincte ; cette liberté, 
acquise par la révolte , a bientôt dégénéré en 
licence. Sans chef, sans lois reconnues ou res- 
pectées , les habitans , affranchis de toute con- 
trainte, ont passé du vol privé au pillage public; 
ils ont rançonné et dévalisé sans miséricorde 
tous les étrangers ou voyageurs obligés de tra- 
verser leur pays. Ce même esprit d'insubor- 
dination et de rapine existe encore à Pundi ; les 
habitans commettent chaque jour de nouvelles 
violences, aussi sont-ils redoutés, évités par 
tous. Même parmi leurs voisins les moins esti- 
més , ils passent pour le plus méchant peuple du 
•monde. Il se* peut pourtant que l'effroi qu'ils 
inspirent soit pour quelque chose dans ce hi- 
deux tableau , et que la haine ait exagéré leurs 
vices. ■.^^^' 

Le prtmier messager du roi est revenu ce 
soir d'Inguazilligie ; il a réussi à nous procurer 
un grand canot neuf, qui sera envoyé par la 
rivière à Boilssa , aussitôt que la reine en aura 
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payé le prix à son frère le gouverneur de Wo- 
wou. Il nous aurait mieux convenu de faire 
notre marché nous-^mémes; mais la Midiki est 
impérieuse, et il n'eût pas été prudent de 
Jà contrarier. • J'ai beaucoup souffert toute la 
journée. 

Vendredi, 20 août — Un des fils de la veuve 
Zuma est resté à Wowou ; c'est un homme d'en- 
viron trente' ans. On ne lui permet de résider 
ici que parce qu'il est en dissidence avec son 
astucieuse mère , et qu'il désapprouve et con- 
damne toutes ses mesures. Je recois habituel- 
lement sa visite tous les jours; et de temps à 
autre il m'apporte un plat d'ignames piles , de 
l'huile de palmier, quelque noix de goura ou ^ 
autre bagatelle ; il s'est donné des peines infi-» 
nies pour nous procurer , sur les papiers de M. 
Park, tous les renseignemens que- nous désirions. 
Quoique presque aveugle , Abba ( c'est le nom 
qu'il porte ) est beau et intelligent , d'une hu- 
meur égale, d'un caractère rempli de douceur, 
de modestie, d'amabilité^ aussi est-il devenu 
notre favori. Il est parvenu à s'assurer que le 
dernier roi de Wowou , père du gouverneur ac- 
tuel, a eu en sa possession une grande partie des 
propriétés de M. Park. Parmi ces effets il y 
3vaît beaucoup de fusils, de munitions, surtout 
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de balles que nous avons vues. Ce prince , avant 
sa* mort , partagea le tout entre ses fils. Abba a 
découvert hier qu'une grosse et grande femme , 
qui appartient au roi, conservait, depuis la 
mort d,c son mari, un gros oreiller, que ce 
dernier avait repéché dans le Niger,. près de 
Boussa, et avec lequel il avait fui à Wowou, 
où il a résidé jusqu'à sa mort. Ce coussin , comme 
on l'appelle^ , doit avoir servi de siège , car il est 
couvert en cuir , et soutenu par des bandes de 
fer. Le temps et l'usage l'avaient criblé de trous 
et déchiré de tous côtés ; la propriétaire se dé- 
cida hier à le dépecer. L'intérieur était bourré 
de haillons et de petites lanières d'étoffes de 
laine ; au centre cependant ^ à sa grande sur^ 
prise, la femme découvrit un petit sac de ^atin 
rayé , et croyant sentir dans l'intérieur quelque 
chose qui ressemblait à un livre , la frayeur la 
saisit , et elle n'osa pas ouvrir le $ac. Abba fut à 
l'instant instruit de cette cir£;onstance , et tout 
aussitôt m'en fit part, et m'apporta le petit $ac« 
En l'ouvrant, je trouvai un petit bracelet de fer, 
recouvert, avec beaucoup d'adresse et de soin, 
d'au moiûs dix mille tours de coton filé , et tel- 
lement mêlé qu'il fut très-difficile de le dévider; 
sous le coton, à ce petit instrumentde fer, qiie l'on 
prétend être une menotte d'enfant d'une fabrique 
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étrangère, était attaché un vieux manuscrit. 
Smyant Abba, ce serait un talisman du pays; 
mais j'ai peu de confiance dans ses connaissances 
de la langue arabe, et craignant qu'il ne se 
trompât sur le sens de ce que contenait le pa-* 
pier, j'achetai le manuscrit^ que je supposais 
pouvoir être de quelque importance : d'abord 
le sac qui ^'enveloppait était de satin de fabrique 
européenne ; ensuite l'encre différait totalement 
de celle dont les Arabes font usage , et ressemr 
blait tellement à la nôtre, qu'on n'y distinguait 
même pas de diiTérence de couleur. On ;dous a 
fortement conseillé de cacher au roi la nature 
dé la trouvaille d'Abba, car tous les gens^ ont 
grand pe»r de lui , et dëcUren;t que, s'il venait 
à savoir que l'on eût soustrait ia moindre diose 
des eiffets de M, Park, le ooup^ble, qu©l qu'il, 
fîit y serait impif'Oyablemeni décapité. 

Me sentant beauoo^ mieux ce matin, j'ai 
résolu de ne pas prolonger davanta^ mon 
séjour, et de me mettre ^n ronte, aussitôt que" 
mon cheval serait prêt. J'ai donc été trouver le 
roi, et lui faire meis remercimens de la bonne 
réception et de la généreuse hospitalité qu'il 
avait exercée, ainsi que ses sujets, à notre égard ; 
puis j'ai demandé permission de prendre congé 
de lui ; mais ce prince n'était pas disposé à me 
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laisser partir sifacileraent* il m'a retenu plus 
long- temps que je ne l'aurais désiré , m'entrete- 
nant de toutes choses étrangères à ma yiske. 
Forcé de répondre à ses questions, je lui ai don- 
né quelques détails sur la puissance , la richesse, 
la prospérité de l'Angleterre , et mon récit l'a 
jeté dans une sorte d'extase d'admiration : l'é- 
tonneinent lui Et garder le silence pendant 
quelque temps ; puis, revenu de son étourdisse- 
ment : « Tout cela est-il bien vrai ? » dit-il à Pas- 
koe,^qui se trouvait près de moi : «Tout cela est 
vrai, dit Paskoe , mes yeux Font vu. » — «Peuple 
prodigieux ! » s'écria le roi. L'entretien se prolon- - 
gea encore long-temps sur divers sujets : il vanta 
beaucoup la beauté , la bonté , et toutes les per- 
fections du canot qull nous devait procui^er; il 
admira aussi la bonne mine du cheval, qu'il m'a- 
Vait vu monter souvent, et dit que, comme cet 
animal ne pouvait plus nous être utile sur l'eau , 
il n'aurait point d'objection à l'accepter en 
échange de son excellent canot, ajoutant que, si 
l'un des objets avait plus de valeur que l'autre, 
il donnerait de bon cœur la différence en cau-^ 
ris, pourvu que nous prissions l'engagement d'en 
faire autant, si le cheval était de moindre prix : 
je lui dis que la proposition me paraissait 
très-loyale, mais que la Midiki ayant bien voulu 
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se charger de faire le marché, il devenait inu- 
tile de nous en occuper. Ce prince eut la bonne . 
foi de convenir que j'avais raison ; mais^. comme 
il désirait prolonger l'entrevue , il chercha un 
nouveau sujet de conversation, quoiqu'il me 
tardât d'autant plus de la voir se terminer que 
le soleil était déjà haut, et que tout annonçait 
une chaleur excessive. 

Avant de me permettre de le quitter , il es- 
saya, fort énergiquement, de me convaincre de sa 
haute estime pour les Européens, si supérieurs 
de tous points aux Arabes , disait-il. Il aimait les 
l^ommes blanc de l'Occident, parce que le bon- 
heur suivait leurs pas ; tous les pays qu'ils avaient 
visités étaient devenus heureux , et il ne doutait 
pas, qu'après notre départ, Wowoune se ressentît 
de notre séjour. Il prierait Dieu de protéger 
notre entreprfee ; il avait la conviction qu'aucun 
accident ne nous arriverait, que notre pays 
nous reverrait sains et saufs, et que nous re- 
viendrions à Wowou avant sa mort. Je re- 
nouvelai au vieux roi mesremercîmeûsde toutes 
ses bontés, je répondis a ses vœux par des 
souhaits de prospérité redoublés , nous échan- 
geâmes une poignée de main cordiale, et ayant 
pris congé, je montaià cheval, et sortis de la 
ville. 
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La marche fat longue ^ fatigante^ et le temps, 
domxKe nous l'avions prévu , d'une chaleur ex- 
cessive ; à trois heures nous fîmes halte sous an 
arbre à Feutrée d'uo petit village entouré de 
bois magnifiques, et habité par des émigrés du 
NyfTé. J'étais épuisé de fatigue, incapable d'al- 
ler plus loin, il fut convenu que Jious passe- 
rions la nuit dans cet endroit. Ces pauvres et 
innôcens villageois se sont soustraits, il y a quel- 
ques années , aux persécutions , aux exactions 
du Magia , et h toutes les horreurs d'uAe guer- 
re civile qui ravageait leur pays comme un feù 
dévorant; ils ont tiJ-ouvé le reftige qtfils cher- 
chaient dans ce paisible village , enfoui au mi- 
lieu d'une des vallées les plus séquestrées du 
inonde; ils ont maintenant nombre de fils et de 
filles 9vec lesquels ils savourent les joies du re- 
pos et de la rîetraite , car ici ces iîiens sont com- 
plets ; rarement voient-ils la face d'un étran- 
ger , leur hameaxi est situé assez loin de la route, 
et le chemin en est sombre, difficile , solitaire ; 
ce()endant , quand un voyageur égaré pénètre 
jusqu^à leurs habitations , ils le i^çoivent avec 
hospitalité , le traitent avec tendresse, et n'é- 
pargnent rien pour son bien-être. Une rivière, 
que l'on dit très-^poissonnéuse, coule près du 
village ; quelques-uns des habitans y trouvent 
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une accupatiorï, tous de l'avantage ; ces hommes 
non-seulejnent sont habiles pécheurs , mais ils 
entendent Fagriculture aussi bien que leurs voi* 
sins^ Us cultivent beaucoup de grain , de pois , 
des fèves , de l'indigo , et grande quantité d'i- 
gnames^ élèvent de la volaille, ont des trou- 
peaux de chèvres et de brebis. Ainsi, quoique 
vêtus misérablement, ilsiiont riches, si l'on n'a 
égard qu'aux nécessités de la vie , et jouissent 
même lin peu de ce qui est considéré comme 
luxe dans ce pays. 

Au soir , quand le soleil baisse à l'horizon , et 
que les oiseaux , ranimés par la fraîcheur , ga- 
zouillent gaiement sous la feuillée, les andens du 
village s'assemblent sous les larges branches d'tm 
arbre antique , pour causer entr'eux une heure 
ou deux. D'énormes calebasses de forte bière du 
pays, placées à leurs côtés, ravivent la gaieté et 
arrosent la conversation. Aujourd'hui , aprèsf 
avoir bu à longs traitsi, les vieillards se serrèrent 
Vvm coiixtre l'autre , et Torateur àa hameau 
commença-^ d^une voix sonore, à parler de l'hôte 
n<»iveau^ de Fefïrayant Hc^mme blanc de l'Oue&t. 
Lés Conjectures sur lèts cannibales de l'Europe, ' 
sur leur goût particulier pour le sang des noirs , 
sur leur raysjtérieuse et surnaturelle jouissance y 
passaàenrt de bouche en bouche, et, à mesure que 
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la bière opérait, elles devenaient plus horribles ; 
robscurité croissait et les vieillards se rappro- 
chaient ; leurs jambes , d'abord étendues non- 
. chalamment dans toute leur longueur , étaient 
maintenant ramassées sous eux ; de temps en 
temps, , ils se hasardaient à regarder par*dessus 
l'épaule, de mon côté^ et leur efifroi redoublait. 
Cepehdant les jeunes naturels , revenant de 
la pèche et du labourage , s'arrêtaient en 
passant pour se joindre aux vieillards. Ces 
derniers étaient presque nus, et les jeunes 
hommes , les jeunes filles , aussi bien que les 
enfansdes deux senes qui entouraient ce groupe, 
l'étaient complètement. Tous écoutaient ces 
contes avec terreur. Un de nos hommes, resté 
parmi eux pour prendre sa part de leur bière ^ 
et qui avait gardé le silence , se leva , et ati mo- 
ment de se retirer , entreprit de les détrom- 
per sur les sanguinaires propensions des blancs, 
et de renverser, tout d'un coup, ces hideuses vi- 
sions de carnage et d'horreur qui avaient bercé 
leur enfance , dont ils se repaissaient encore 
dans leurs vieux jours, et auxquelles ma pré- 
sence et la bière Tenaient dé donner toute la 
force de la réalité. Mais leur amour pour le 
merveilleux n'était pas de si facile composition, 
et ils furent sourds à tous ses raisonnemens« 
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Lesenfans évitaient ma hutte, comme si c'eût ëté 
un nid de serpens , un repaire de scorpioris , et 
un ou deux , restés par hasard sur mon passage, 
tressaillireQt)«t un moment enchaînés sur pUx^é 
par la terreur , fixèrent sur moi de grands yeux 
in^iets , ei&rés*, supplians ; puis , poussant Un 
cri aigu ^ s'enfuirent à toutes jambes. 

Les anciens du Tilkgé ne font oeuvre de leurs 
doigts; ils abandonnent le travail ii leurs éiîfàns 
et petits^nfans, qui kboiitent avec pliâisir tioUt* 
eux, 6t\, tranquilles, laissent couler le temps 
dans un doux loisir* On les voit constamment , 
quand le jour est beau, assis en groupes sous lé 
grand arbre. Images dé la plus parfaite indo- 
lence, de U f^ais, du l^eti-étte, ils f consUnïent 
heures après heures en intarissables causeries, 
comme si leur vîehe devait point avoir de terme. 
Nul souci, nii|le inquiétude, n'interrompent 
leurs jotdfs^rices ; et ils s'acheminent àin^ véi*s 
leur tombé , $ans presque sentir éoulèr la vie. 

Samedi y 2 1 août. — Nous avons déjeuné , 
ée matin , avec ttne volaille froide et un igiia- 
me qu'un forgeron feoiis avait érivdyés Hier 
s6ir ; /nais une fo^rté ondée noua empééhâ dié 
pfirtir, alissitM qtle nou^ l'éurions désiré. Nb^is 
nous sommes mis en thij^t dès que la pîuîë à 

cessé. Quatre hommes envoyés ^iv le roi 8e W6- 
II. 1 1 
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wou nous escortent . et trois: autres individus , 
parmi lesquels se trouve le fi^re du roi, nous 
accompagnent à Boussa, pour y pi^eadre de l'eau 
pour les yeux , qu'ils nous opt engagés y à force 
de sollicitations , à leur promettre. 

Un autre homme encore fait partie de notre 
suite ; il porte , de la part du roi de Wowou , à 
la reine de Boussa , sa sœur, un priésent ^ui 
consiste en sçpt ou huit ignames, et vautbiëh 
ce que vaudrait en Angleterre une quantité dou:- 
ble de pommes de terre . Ainsi escortés ', nous 
avons suivi les bords de la rivière , qui est peu 
éloigpée du village 3 on venait de prendre une, 
grande quantité de poisson , et le tambour des 
pêcheurs appelait leurs camarade% pour venir 
les aidera mettre* en sûreté toute cette richesse. 
La rivière était assez basse, et toute semée de 
ifoches noires , qui empêcheraient un canot ' de 
suivre ou de remonter le courant; mais en cet 
endroit nous le traversâmes avec peu ou point' 
de difficulté. 

, La route était encombrée de grandes herbes 
entrelacées , vigoureuse et abondante végétation 
qij^i/nous forçait de voyager très-lentement. 
Mon cheval - bronchait et s'abattit plusieurs 
fois. En traversakit l'autre rivière , où il y a un 
bac, nous eûmes, pour la première ^fois en 
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Afrique , l'affligeant spectacle d'une nière qui 
battait son enfant à outrance. Cette femme 
était furieuse ;• cependant nous réussîmes <i la 
réconcilier avec le pauvre petit objet de, sa co- 
lère. Entre onze heures et midi , nous découvrî- 
mes les murailles de Boussa. Il pleuvâaS ; un 
homme envoyé pai' mon frère à notre rencontre 
m'apporta des vêtemens de rechange. J'eus le 
bonheur de trouver Richard parfaitement ré- 
tabli ; nous eûmes auta;iit de ravissement à nous 

la . k 

embrasser qu'après une longue séparation^ lors- 
que* j'entrai ^ il s'occupait sérieusement des pré- 
paratifs de notre voyage sur le Niger. Le messa- 
ger du roi de Qoussa étant attendu dans un jour 
ou deux , nous espérons qu'alors tout s'arrangera 
à notre pleine satisfaction. » 
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^Uià$Aè parmi lei naCuvets. —-traité pour le cfanofc. — •Dc^eûte de» 
Wébmé à GAÉhiUà et ZA^Ift.-^Méëvres priiéi pa# k toi dé Bdiiftsàr 
pour la sûreté des ▼ejFai^ta.-i— Artifices niis éh usa^ pour ektor- 
qnér des presens. — Préparati&^ pour la célébration de k.fôte ma- 
boiiiétànë. — Le tambour du ror.— Course de chevaux, et discoulr» 
dtt rcù.-^Uti serTÎteiir danf^reui.— Fétéa à BéuaBa.-4«'étllpsè;-^ 

Explication qn^en .donnent les prêtres arabes Effet produit sur 

te peuple. .-— Messa'gers du Borgou. — ^Caffas. — ^ Manière de W 
préparer. — Arrivée d^une fttakie . — - Méthode dès haU>itàftS d^As^- 
ehaatie pour tuer les éléphants. — Esclaves mariés. — Traitemens 
qu^s subissent. -— L^arabe El-Ranimie. —Le roi permet aux 
voyageurs de quitter Boussa. — Messager de Rabba- et le fils du' 
r<}i. — • Joie du rôi de Boussa à leur arrivée.— -Motife probables de 
sa conduite envers les voyageurs. ^ 



Lundi ,23 août — Le chef de Wowou nous^ 

« 

await témoigné , à plusieurs reprises, un vif désir 
de nous voir revenir pottr assister aux fêtes qui 
se préparaient, et nous y avions consenti , car 
ce bon vieillard avait agi envers nous avec tant 
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de bienveiUai^cf^ et de bopté, qu'il y aurait; eu 
de Tingi^atitude k Ifs désobliger* Mais sa sœur la 
]Midiki est déjà jalouse tle son frère, peut^tre 
parce que nos éloges du curactàre de oe bhof 
n'ont pas été assez réservés , et elle dit aroir 
peur qu'il n'obtienne 4i^ noqs plus qu'elle ne 
voudrait que nous lut donnaseiouSt E}le a non«* 
seuleraent prévenu son miiri^ pour qu'il s^<^- 
pose à ce voyage , mais eUe s'efibroe de la ma-^ 
nière la plus koa^euse de noîreip et de difiâmer 
pr^ de nous le caractère du chef de Wowou. 
C'est là le mauvais cô^é du caractère d^ia reine y 
qui est du reste une asses aimnble e^ bomie 
femme. Dans les pays plus civilisés, et dans la 
portion la plus cultitée del'espèce kumoine , de 
bons procédés manquent rarement d'amener u|i 
échange de ^ntimens douK iCt bienveillans; et 
nous notts étions flattés que le pinésem daignâmes 
que nous avions apporié à la Midiki , de la pari 
^ soufrière^ exciterait chez elle des dispositiows 
plus -généreuses et plus tendres* Mais tes mé*- 
prisables vices de calomnie et de médi^aivee 
sont universels en Afrique ; chacun dit <lu mal 
d'autrtii , depuis le monarque jusqu à l'es- 
clave. Nous allons être forcés, d'après cela, de 
rester à Boussa jusqu'au moment où uons init- 
ier ons définitivement le pays. 
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Ce soir^ le messager que nous attendions est 
arrivé de Wowou, muni d'un plein pouvoir pour 
traiter avec la Nidîki de la vente du cîinot ; et ^ 
quoique TafiTaii^enous concerne plus que tout 
autre, il nenous» est pas permis de nous en mêler. 
Nous venons d'apprendre à l'instant que le nlar-^ 
ché est conclu ; nous .donnerons nos deux clie«* 
vaux en échange ^du canot , et si le roi de Wovvou 
juge que leur valeur surpasse, eelle du canot , 
il nous doônera leisuirplus en monnaie du pays^ 
a'est-^i-'diré en cauris. Ceci est beaucoup, mieux 
ariiâingé iqùe nous n'aurions pu le .:&iré nous-^me-^ 
mes; car nous avions donné précédemment le 
plus jeune de nos chevaux au roi de Boussa^ 
mais vraisemblablement Paskoe s'est mal expli-' 
que, ou aura été mal compris , car le monarque 
ne paraît pas s'être douté du présent qui lui était 
fait. Le danot sera ici dans un jour ou deux , et 
nous lie préparerons immédiatement pour le dé- 
part* Nos gens ont tenté, à quatre reprises, d'a-^ 
mener ici le bœuf: qui nous a été dcmué par le 
iroi de Wowou ; !mais à chaque tentative Faai*; 
ilria}' furieux , indomptable , à brisé ses liens j, et 
est retourné à Wowou , en culbutant ceux qui 
s'ôpp^aient à son pa^ssiage. N'ayant aucun moyen^ 
de conserver sa cfoair, si nous prenions le parti, 
de le tuer avant de partir , noijis ayons résolu de 
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î:e vendre ici ^ en supposant que l'on parvienne 
à 1-y amener* 

' Mardi ^ 24 tioût. *— Le briiit de k 4éfâite 
des Fellans, dans le royaunie de/JatchinélyS^est 
répandu ici* On dit qu'après de nombreux com-^ 
bats , ils ont été expulses de la capitale que ce 
peuple étrange occupait depuis les premiers Suc- 
cès de leur prophète et général Danfodio. Don- 
cassa, légitime souverain du royaume dé Haoussa; 
a été rappelé de la ville de Maradie, qu'il habite 
•depuis bien des années , et supplié de revenir 
dans ses états. . ' 

Les revers des Fellans ne se sont point ter- 
minés là. Les habitans du petit et fertile royau- 
me de Zaria , dont Zegzeg est la capitale ^ aidés 
des naturels, du Bornou , se sont soulevés contre 
leurs conquérans^ les ont défaits en deux ou trois 
combats , et sont rentrés sous la domination de 
leur ancien souverain , qui était et sera encore 
à l'avenir tributaire du sheik de Bol^nou. Zaria 
n'est point enfermé dans le Haoussa ; il touche 
aux confins de ce royaume, et le lapgage' même 
y est différent. Il paraîtrait que Danfodio n'a 
pas transmis à son successeur BeHo la foi et la 
confiance des Fellans en sa mission surnaturelle , 
et ce fanatisme qui leur inspil'ait un courage im- 
pétueux, une audace, qui ne leur étaient pas 



l6d PAÉGAUTIOMS P4>UA LA SURCTÉ II£S VOYAGEUAS. 

natitr^lç i q'e$t au chdQg^tnent de chef ipJon 
attribue les défaites répétées qu'ils ont essuyées» 
Ç^s qu'ii$ c^ss^Utde se considérer comm^ inTin- 
çi|>le&^ ils sont^par çoostitution^aussi lâches dans 
la guerre , aussi iudolens dans la paix , que les 
indigènes çux-o^emes. 

ipe sheik d$ Pornou vient récemment de 
faire une proclamation , pour que nul esolare 
de l'intérieur ne soit envoyé et vendu^ plug 
loin à rOuest que W^w<>U; afin qu'aucun ne 
pui^$e être , à l'avenir^ conduit de là jusqu'à 
la mer. Le principal marché d'esclaves^ se. 
fuient ^ dit-on 9 à Tcphouctou^ où leurs maî- 
tres Içs vont vendre aux Arabes- Geux-ci les. 
transportent à travers le;s déserÇs de, Zara et la 
Lybia , pou^ les aller revendre dao« les, états 
][>arbaresques • Un Arabe i^bu$ a apprjis^ qu^ 
quelques-uns de ses compatriotes étendaient 
leur commerce jusqu'à^ ^ T^rqi^ie d'Europe; 
là , ils se défont dç leurs e^lav^ à raison de 
^itSo dollars chacun. 

Mercredi ^^ 25 août. — Nou^ avoi^. dépéché ce 
matin , à Koulfu^ u^ de nos homm^eis ^ appelé 
Ibrahim, avec 90tre âne, chargé d'aiguiJles^ 
pour qu'il en tire le meilleur parti possible ; il 
était accompagné 4'un ^lessager, que le rdi «n^ 
voyait visiter t^tes les yiUes et villages , sur, 
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la rive x]eia Quorra^ du côté du KyfTé^ aussi leiu 
que Rabba, qui appartient au^FeUans. Il a pour 
mission de prier.) au nom dvi roi de Boussa^ les 
chefs ^t gouverneurs, de nous laisser descendre le 
ileuve sans ndus inquiéter. Rabba est, dit-on^ à 
quatre îournées de distance d*ici, par eau , et à 
sept journées par terre. Cette ville passe pour 
très^ belle , ses babitans sont ricbes , nombreux^ 
pnissans ^ ^t ses environs embellis par un grand 
nombre de gracieux palmiers , qui fournissent 
de rbuile à toute la contrée^ Le sel d'Europe 
eist apporté de quelques villes , situées un peu 
pluç bas ^ en suivant le cours du Niger ; Rabba 
ne saurait donc être fort loin de la mer. Le 
yieux prince de WoAvou veut, à l'exemple du 
roi de Boussa , envoyer up messager sur l'autre 
rive du fleuve, du côté du Yarriba, pour préve- 
nir de notre piusage tous ies^ chefs qu'il oonnait. 
Si ces cbe& ne nous voient pas avec piaisir tra- 
verser par eau le pays sons leur domination., ils 
peuvent mettre beaucoup d^entraves à nètre 
voyage; si , au contraire, ils veulent nous 
prêter assistance, ils peuvent nous rendre 
les servii^s les plus essentiels. Les Fellans sont 
çeulx avec qui h<ms aurons le plus de peine à 
truicer ; ils n'aiment point voir vm étranger de 
ioiavque Ira verser leiu* pays , à moins qu'il ne^ 
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consente à visiter leur souverain à Sackatou^ 
Nous coiuptioBS passer Rabba de nuit y: et 
éviter ainsi tout rapport avec ses habitans; msàs^ 
aujourd'hui qu'iis ont nouvelle de Tépoque de 
notre départ de Boussa et de notre prochaine 
arrivée, il ^t inutile de songer à leur échapper. 
Jamais nous n'eussions exigé une pareille démar- 
che du rpi ; et , au fond , elle nous désoblige. 
Mais il. n'a point voulu écouter nos objections; 
asauranJ; qu'il n'épargnerait rien pour notre sû- 
reté et pour seconder nos intentions; et qu'il ne 
pouvait répondre de nous, avant d'avoir averti 
les chefs qui résidaient sur les bords du Niger, 
que les hommes blancs étaient sous sa protec- 
tion, et voyageaient sous ses auspices; qu^il es- 
pérait, après cela , que nos personnes et nos 
propriétés seraient respectées. ' 

Le messager ne peut être de retour avant une 
quinzaine , car le voyage est long et les chemins 
difficiles ; nous ignorons s'il nous sera permis de 
partir avant son retour. 

Vendredi , 27 aout> — Ce niatin , nous avons 
envoyé la femme de Paskoe demander au roi un 
peu de sel pur ; celui qu'on vend au marehé est 
tellement falsifié, mêlé de cendres et d'autres 
ingrédiens , que nous n'avons jamais pu le man-r 
ger avec plaisir. Xe roi et la reine ont admiré 
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avec transport la forme et la beauté de la boîte 
que nous avons envoyée; s'extasiant sur son poli^ 
et la commodité dont elle devait être : « Alla » ^ 
s'ecrièrent-ils , « que cela est merveilleux ! les 
moindres bagatelles à l'usage des blancs se- 
raient dignes des plus puissans rois. Hélas! Alla 
leur a tout donné ; toute la gloire , la science, 
le% richesses du monde; il n'a rien laissé pour 
les hommes noirs !» j 

:: . Lç.roi était égiu ; il mit la boîte dansla pôëhe 
de sa tobé^ la caressa doucement aveola main, 
prit un air mélancolique et dit : a Comjne elle 
ferme bien; quelle belle chose! Que cela doit 
être commode en voyage! » Il la reprit lencore > 
la^ tourna et la retouï'na à plusieurs reprises, 
rouvrit, la ferma, fît une exclamation aussi 
énergique que la j^remière, puis nous la renvoya 
pleine de sel pur. Qui n'aurait compris ce que cela 
signifiait? Or, cette magnifique salière est de 
fer-blanc; c'était dans l'origine un briquet com- 
mun , rond , dont nous avons été le petit cou-, 
vercle en chandelier , tout récemnient ,*piour la. 
consacrer à ^n présent usage; le fer-blanc a 
méu^ee^ brillé en plusieurs endroits, et,.comme, 
la £smme de Paskoe n'est pas grai^de adipira- 
trice de la propreté, la boîte a perdu, ep^re ^es 
mains, une grande partie de son éclat primitif , 



t'Jl . ARRIVÉE DUN CANOT. 

Le3 éloges^ clu roi n'étaient autre chose (|u'aiie 
4emande indirecte; cela devint clair sârtioiit 
par la recommandation qu'il fît à cette femme 
de ne nous rien rapporter dç ce quHl avait di$ ^ 
ce qui équivalait à Tinj onction de n'en pas ou-, 
blièr unp syllabe. Nous admirâmes la discrétion 
du noi ^ et la boîte lui fut immédiatement repor- 
tée parda iemme de Paskoe , qui reçut une belle 
récompense. Ce don nous valut autant de re- 
me^îmeos que l'offrande de la médaille çl\irgent 
et de la ehaîne. C'esit de cette façon que s^ 
pren&eni les chefs et gouverneurs ^ honteux 
de nous demsinder directement tout c^ dont ils 
ont envie ; si leurs insinuations i^e sont p^s coih- 
prises , ils s'expliquent plus clairement ^ et inet«* 
tant de eété toute honte , œ nous laissent aucun 
&ui:--fuyant. Sous ce rapport^, les che& se res- 
semble|it tous, depuis fiadagry jusqu'à la n^étro^ 
pôle du Yaourie. 

Mardis 3i aoiit. — *0n ndusâ ameué aujoiïrr. 
4'hai nn canot de la part du vm dç Wowou ^ 
mais il est si petit qu'il ne peut nous servir/ 
C'est Ik une des plus grandes vçxutî^nsquenous; 
ayons eucorie éprouvées ; car il faudra nous en 
procurer ^n autfe, et cela occasionnera une 
perte de temps considérable. Nous avons été 
complètement dupés par le chef de Wowou , e% 
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par sa soeur la Midik^ Des bateaux de grande 
dimension sotit en dépôt , dit-on ^ dans une 
petite ville.^ sur les bords du Kiger, appelée 
Lever, et nous nous y rendrons , pour nous y 
faire préparer un canot aussi promptenaent que 
possible, aussitôt le retour du message^, enroyé 
de Boussa à Rabha. Les cheyaux donnés en 
échange au prince de Wowdli sont de haute 
taille ^ beaux et de bonne race ; ils Vaudraient 
Qtï Ang^eteri^e soixante livres sterlinjg, et n'ont 
guètes moins de taleur ici. Cependant , le canot 
^i nous a été fourni vaut à peine le même 
nombi>e de sous ! Il y a ici plus de difficulté y 
plus d'embarras pour l'empiète d'une sim- 
ple barbue ^ qu'il n'y en aurait eii Europe pour 
conclure un traité de paix ^ ou fixer les limites * 
de deux états , tant ce peuple met d'importance 
aux moindres baga telles ! 

Un homme est arrivé ici, venant d'une ville 
près de Jenna , dans le Yarriba , où le roi Favait 
envoyé il y a quelque temrps. Il rapporte qu'un 
vaisseau k dernièrement jeté l'anci'e à Badagiy^ 
et d'après son récit , il est probable que e'est iln 
négrier, venant de la Havane ou du Brésil. 

Nous voici à la veille de la célèiire fête ma- 
hiMfnétane ; et les habitans des villes et villages 
avoisinans afiSuent déjà dans fioussa. L'appro^ 
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che des jours de plaisir semble épanouir tous les 
coeurs; tous les yeux sont brillans; la joie 
éclate sur tous les visages; les chiehs même, qui, 
en d'autres temps , sont traités avec tant de ru- 
desse , courent ça et là , joyeux, eh agitant leurs 
queues d'un air d'assurance , qu'ils n'ont que 
dans ces jours de grâce et de répit, pauvres 
animaux! Les holpimes et les femmes, animés 
par l'attente des plaisirs du lendemain, causent, 
chantent et dansent dans tous les coins de h. 
ville , tandis que les enfans , entièrement nus , 
joiMurs , gais, aussi folâtres que leurs gf and'mè- 
res , se roulent et sautent sur le gazon comme 
de jeunes faons. Pour cette solennité , un bœuf, 
parvenu à moitié de sa croissance, a été égorgé 
« par la Midiki, pour subvenir aux besoins du bon 
peuple de Boussa , et des nombreux étrangers 
qui encombrent la ville; en sorte que tous ceux 
qui ont de quoi payer peuvent acheter et man- 
ger. On a aussi approvisionné le marché d'une 
plus grande quantité de riz et de blé. Rien ne 
manque vraiment de tout ce qui peut exciter et 
satisfaire Fappétit , et rendre les réjouissances et 
festins complets. 

Une circonstance , arrivée ce matin , à jeté 
un voile de tristesse et de découragement sur 
les esprits du roi , et menaçait de changer en 
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jour de deuil , ce temps de joie et de fêles. U, pa- 
raît que notre ci-dèvant hôte , le tambour , en- 
tretenait depuis quelque temps une liaison 
criminelle avec la femme du fils aîné du roi, 
gouverneur d'une ville , à peu de distance de 
Boussa. Depuis l'affaire, l'heureux amant ne s'é- 
tait pas montré ici, et il y est arrivé aujourd'hui. 
S'il ne s^ait, comme d'autres fats, à visages 
moins noirs, vanté de sa bonne fortune, traitant 
sa belle fort irrespectueusement, il n'aurait en- 
couru censures ni punitions. Mais, ses impru- 
dentes vanteries étant parvenues aux- oreilles 
des matrones de la ville , pour venger l'honneur 
de leur sexe, et châtier le calomniateur, elles 
se sont levées «n masse , et, guettant au passage 
le malheureux musicien , elles lui ont travaillé 
la figure et le corps à coups de poing , et si vi- 
goureusement , qu'il se rappelera toute sa vie 
l'aventure. Aujourd'hui, en arrivant, le prince 
a cherché le tambour pour le tuer ; car son ca- 
ractère avait été insulté , et son honneur com- 
promis. U a donc commandé à sa suite de s'em-* 
parer du délinquant , de vive force , partout où 
elle pourrait le découvrir. Le pauvre diable, à 
peine remis des rudes caresses des femmes, exer- 
çait sa profession en face de la case du roi , com- 
plètement absorbé dans les sons inspirateurs de 
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son instrument, lorsqu'à Tapparition soudaine 
du prince , il a tressailli , comme s^il se fôt seiiti 
tout-à-coup enlacé par un serpent. Containcu^ 
tremblant de peur, il a senii qu'il n'y avait pas 
une minute à perdre. Poussant un faible cri, il 
s'est élancé d'un bond loin de son adversaire , et 
courant avec une surpi^enante vîteÉse , s'6sÇ t-é- 
iugié dans un champ de blé , où il A essayé d^é-* 
luder toute poursuite. Mais , son large et lourd 
instrument, arrêté dans les tiges des blés^ entra- 
vait sa* fuite : il a perdii beaucoup de temps k 
tâcher de s'en débarrasser. De leur côté, les ser-> 
viteurs du prince, armés de gros bâtons, lui 
donnaient la chaise , et l'atteignirent bietitôt. 
Ils appliquèrent leurs espèces de massues de si 
bon cœur sur le dos et toute la personne de 
l'infortuné pécheur , qu'ils lui mirent la t^te , 
la figure , les bras et tout le corps en capilotade^ 
et ne s'arrêtèrent que de lassitude. Broyé, 
moulu, contusionné, le pauvre tambotir, (cou- 
vert de sang, à l'aide de quelques pas$ar(S, qui 
en ont eu pitié , s'est traîné , comme il a pu ^ 
jusilpi'à la maison du roi. Là, il a fait unli lofigue 
et triéte plainte à s6n maître ^ qui a pris £|it et 
cause pour lui, entrant dans une telllt furètir 
contre son fils , qu'il a donné ordre à ses domes- 
tiques de le décapiter sur l'heure. Cependant, 
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cette Irésolution sanguinaire a été combattue par 
les supplications des principaux dd ses sujets ^ 
qui s'étaient i*angés du parti du prince , et qui 
ont entrepris de justifier Sa condliitts. Les fem- 
mes aussi , et particulièrement la Midiki ^ ont 
déclaré que le tambour méritait richement le 
châtiment infligée. D'ahord , le plaignant refu- 
sait de se laisser cbnsoler ; mais la sympathie du 
roi, ses paroles encourageantes et le présent 
d'une riche tobé , ont cicatrisé ses plaiiç^ , calmé 
sa colère; l'affaire a été arrangée, et la joie 
règne de nouveau à Boussa. 

Mercredi , i " septembre. — Vêts le milieu du 
jour , le roi est sorti de son palais pour se mon*^ 
trer au peuple; il était accompagné de ^s prin^ 
cipaux capitaines , qui l'ont suivi à travers la 
ville jusque hors des portes^ où il est alléofiHr 
une courte prière aux dieux de sa religion ; car , 
bien qu'il emploie des prêtres mahométans à 
prier pour lui,. et à intercéder le prophète en sa 
faveur, selon les formes de leur cultd, il est 
encore païen, comme Pétaient ses aïeux. Plu- 
sieurs musiciens faisaient partie de Tescorte , et 
précédaient le roi en jouant de toutes leurs for- 
ces , du tambour , du fifre et de la longue trom- 
pette de cuivre des Arabes, Le monarque rentra, 

puis ressortit presque aussitôt, et parcourut len- 
II. la 
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teraeni; U promenade | à cheyal ^ aceompugné <Ie 
personnes de^ deux sexes fort singuUàrement 
accoutrées , chantant et dansant devant lui ; par 
derrière venait une troupe de cayaUera , bien 
vêtus I montés $sur de vigoureux chevaux , e( 
équipés comme pour la guerre ; lorsque nous 1^ 
s^lu4me$9 le roi ^^rréta , et nôuft fit remettra 
une iH>ii( de Gppra ^ ce qui y qh pareille occasion ^ 
pa$se po^r une marque de grande condesçen^ 
daiice et de faveur toute pacticuHèiN^ ; il re^t^ 
^11 n^inp dix, minutes ei» fi^oe de poijs^aftn de 
nous laisser admirer 9a grandeur^ et de non» 
divertir par ïea singulières gambader de ses 
lm^^[b^s« Souriant de notre étonneinept» et 
c^firméMi l'hommage quenoutf luia^ions rendu 
f p déchargeant nof pi$t$i?ts toui ptrès de lui , il 
no^. fit \m gracieux aalut ^ et p^^^a. Il montât 
un trè^}>eau cheval grî^ , sompti^eusement car 
par^ç^né ^ et toute sa personi^e avai^ quelque 
çbçise dS ttohle et d'impos^n t ; ^r $a cahote rpu^ 
^ il ayiit im large turbw àp inme couleur f 
s^tobéé^U ample et flottante ^aesp^^ntalons en 
dr4p rouge et 9^ bottes arabes^ Sous ch^ue 
skvb^^ ét^ie^t ft^sis de^ groupes de gens p«rés 9^ 
SLfmtfl 4e liWcW T de longs arcs ^ 4è c^rquoi» . 

plf^n§ de Qèfihfiiï) «t teufint en m^in des queues 
4e vaches ^ entremêlées d'ornemei^ 9 qu'ils fai-* 
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saient tourner rapidement au-dessu3 de leurs 
têtes, en chantant, et quHIs lançaient à Une 
hauteur prodigieuse daos l'air, les rattrapant 
dans lés intervalles de la danse la plus extraor^ 
dihairé : ils jetaient leurs jambes et leurs bras 
dsns Fespace , comme agités par tlne puissance 
£;urnatm*QUe; tout le monde était exalté et en 
mouvement, eataliérs et- piétons^ femmes et 
enfans; les musiciens aussi , non contenu dé 
&ire retentir tous les échds d6 Boussa de^ ^omi 
les plus rauqueâ ^t les plus dîscordans ^ «(^han^ 
taietit^ ou plutôt beuglaient, dansaient ^ se toi^ 
datent la bomche^ et faisaient force grimaces et 
contorsions comiques de tous genres. Ce gro-^ 
tesque spectacle défiait toute deseriptioa, et je 
ne crois pas que jamais Européen ^ éveillé oa 
endormi ^ ait eu pareille vision. La siiitedu roi 
tirait dq^ coups de fusil, et le peuple luttait 
avec ell^ de bruits assourdissans et bicarrés^ 
Jamais nous n'avions vu le monarque si heuretkx, 
sa satisfaction semblait complète; il souriait 
gracieusement à tout ce qui l'entourait, etnouiâ 
lançait de temps à autre un coup-d'œil signifi*- 
ficatif €^t fin, comme pour nous dire : « Votre^ 
souverain peut-il se glorifier d'avoir une cour 
aussi splendide que la mienne^ et déploya-*t'-il 
jamais pompe si royale? » 
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La cérémonie a été longue et fatigante, et, 
quoique le roi fût abrité du soleil par deux im- 
menses ombfelles^ et que deux hommes débout 
près de lui fussent , sans relâche , occupée à Vé- 
Tenter , de larges gouttes de sueur tombaient 
de son front, et il ayait l'air épuisé. Notre 
curiosité ampliement satisfaite , le roi eât parti, 
toujours à cheval , précédé de ses ôhahteui*s , 
de ses danseuses, de ses musiciens^ archers, 
lanciers, etc., menant gi^aud bruit et cla- 
meurs,- et aussitôt ont commencé les prépa-^ 
rati& pour la course : la carrièré k parcourir était 
courte, le terrain inégal, et la lutte entre les 
cavaliers ne fut pas animée et dura peu ; en gé- 
néral les courses sont ici fort inférieures à celles 
de Kiama ou de Wowou. Le roi est bon écuyer, 
et déploya sa science en équitation en faisant 
plusieurs temps de galop dans la caipière; sa 
haute taille, et l'aisamce de son allâre, lui don- 
naient de la grâce. 

Le soleil se couchait, et dès qu'il eut disparu , 
les jeux cessèrent , la foule, tant les naturels 
que les étrangers, se réunit alors devant la mai- 
son royale, afin d'entendre un discours d» 
prince ; car il est d'usage , et c'esl une coutume 
anciennement établie, que le roi de Bo^ssa ha- 
rangue son peuple pour là célébration de cet 
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anniversaire. Le mc^iarquç dépasse de la tête 
tous s^ sujets, (le siojL^te qu'il é^it vu de tout 
son auditoire. S'il est permis (jle le dire , le com^ 
n^^nc^ment de son discours avait quelque rap* 
port avec celui du roi d'Angleterre*, loi*s de l'ou- 
verture du parlement : le roi nègre commença 
par assurer son peuple de la tran^quil^Uté inte* 
rieure de l^ipire, et des dispositions amicales 
qu^avaient pour lui les puissances étrangères ; il 
exhorta ensuite ses auditeurs à s'occuper avec 
%èie de la culture du soi , ^ travailler diligem- 
ment ) à vivre avec tempérance ,, et il conclut en 
enjoignant à tous d'user très^sobrement dé la 
bière ; il déclava que l'usage immodéré de cettç 
boisson était la source de beaucoup 4ç maux et 
de misère ^ et la cause de la plupart des querelles 
^t des troubles qui avaient éclaté dans la ville. 
uAlI^, reposez-y ous avec sobriété et gaieté, dit 
le roi , et faites ce. qu« je vous ai recommandé 
de faire; alors vous serez un exemple pour vos 
voisins, ^t vous iiiéritere:^ l'estime et les applau-i 
dissemens des hommes.» Son improvisatioa 
dura trpis quart^d'heure ; il parlait avecbéâu-i 
coup de vivacité et d^éloquence , ses expressions 
étaient graves et fortes, ses gestes imposons ;.et il 
congédia l'assemblée d'un air gracieux et noble. 
E^r.^uise djèiceptre, il tenait la touffe d'une 
queue de Jjon. 
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Tandis que le roi haranguait ses sujets , et que 
téttë écoutaient ayec respect et attention ses pré^ 
ceptes de morale ^ deux de nos iiommes , dont 
l'an était ivre^ s'injuriaient et se battaient, fai- 
sant grand tumulte à- peu de distance; mon 
frèro tenta dip les séparer ^ mais tous ses efibrt$ 
furent vains ^ et il reçut, pour prit de aos peines^ 
quielques rudes coups de poing à la poitrine* Lé 
roi s'aperçut de la querelle ^ et en parut choqué 
et bl^sé ; il alla , à trois reprises différentes , 
saxia plus de auccès que mon fi:*ère j, signifier at^x 
combattans qu'ils èusseqt à se tenir tranquilles. 
' Enfin y Toyant que riei^ ii^ faisait , et que le 
plus mauvais des deux drôles ne céderait qu'à 
la force , je donnai ordre de l'arrêter ; mais lés 
habitaos deBoussa^ naturellement tendres et 
couipatissans, regrettaient qu'on le piinit, et 
n'osaient en approcher, car<il était e6tq||Ke un 
ibu furieux, et nos gens furent obligés d^ s^^^^çfK 
parer de lui^ et de le garotter avec des cordés ^ ce 
qui n'était pas chose fkcile , car il luttait centré 
eux de toutes ses forces ; tin&n , après une heure 
de résistance , on parvint à s'en ai^urer, et il 
fut mis aux fers pour la nuit, cox^tre le vœu du 
l^oi et du peuple. Cet individu , do<it jeneveux 
pas citer le nom , est uu mulâtinr^* né daus la 
colonie anglaise de Nova Sço^i^ , i^ il est ve- 
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nu atec ses parens, à Sierra Leone , étant encore 
enfant* On Peiubarqua fort jeune, et il n'avait 
pan atteint sa majorité i^ne déjà il (irait été es- 
clave ^ matelot, piraté et patron d'un tiavire. 
il entra enstiite, comme volontaire, dans la ma- 
tins anglaise ^ et servait à bord d'un vaiSSèau 
de gttérre ^ fai^nt pai*tie dô là flotte dé la Mé- 
ditei^Dée, lorsque par son inconduite , il se fit 
condamner à passeï* atix verger , et. déserta par ^ 
s«ife de cette punition. Nous le irotivâmes àBa^ 
dâgry , où il venait de Siibi<^ quinâ^ jours de prî^ 
soh pourvoi, par ordre d^Âdouly. L^a première 
fois que nous le vîmes, il nous conta une longue 
et lamentable histoire , se disant ^ujet britan- 
liique^ tombé malade à bord d'un Vaisseau nlar-^ 
itband qxit trafiquait Sur la côte , et débarqué 
par le cii]]Ataine sur ce rivage , il y avait cinq 
ans. Depuis^ il avait été Fesclave d'Adouly, 
nyan^ été abandonné par les Européens à;, èan 
malheureux sort. Comme nous pensions qtuB cet 
Ibomme nous serait fort utile pour diriger un 
cjmot , ayant eu depuis son enfance les fadbi- 
tude^ et la pratique d'un mainn; que de pïûs 
il s'entendait à nétoyer et réparer les fiisils, et 

»■- 

à d'autres choses utiles^ et qu'enfin nous croyiomu 
à l'aathèiiticilé de ^Ma histoire , nous obtînmes 
^ chei^de umÊgsj là permission de femménèr 
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avec nous, engageant notre parole de leluira^ 
mener sain et sauf. Dans le Yarriba nous n^avions 
pas eu à nous plaindre de sa conduke ^ il était 
toujours disposé à faire ce qu'on lui demandait^ 
et se montrait de beaucoup le plus diligent et le 
plus utile des hommes de notre suite. Cependant 
a Bousisa et à Yaourie,ses mauvais penchons coi»- 
mencèrent à se déclarer 'y il devint paresseux , 
ivrogne , querelleur , et dérqba plusieurs petits 
objets, qui avaient à la vérité peu ou point 46 
valeur intrinsèque, mais qui nous étaient pré- 
cieux , vu la baisse de nos finapces : il était aussi 
fort dissolu , et avait pris Thabitude de s'abisen* 
ter plusiejars jours de suite, sans qu'on le vit, 
ni qu'on en entendît parler: son i^tour était 
toujoufs précédé pu suivi de graves plainte^ 
'poi*téçs par les femmes du pays. \àSL coiiiduite^ dç 
cet homme i^ous a déjà causé beaucoup ^'anxiété 
et d'ennui ; il est si vicieux et si débaucha quo 
nous ne savons qu'en faire; nous pensons à 1^ 
renvoyer dans Iç Yarriba avec une troupe d.^ 
geqs qui partiront pour Kishie dans un ou deux 
jours , mais ils craignent sa compagnie, être? 
fusent absolui^ent de l'eqimener avec eux« Il a 
déjà menacé là vie de plusieurs de nos hoinmesi^ 
et ils copimencent à trembler pour.leur sûreté 
personnelle; quand il est sobre et '^ jeun, il est 
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assez traïujuiUe, et an en peut venir à bout, 
mais, une fois que ses passions sont excitées jus- 
qu'à la fureur par l'ivresse , il devient tout-à-^ 
fait ingouvernable, et déploie ses penchans 
démoniaques au point de nous donner de sé- 
rieuses inquiétudes. Nous appréhendons aussi 
que les naturel^ ne nous. méprisent à cause de 
l'infôme copduite de cet homme, dont les traits 
sont européens, qui porle^ oomme nous, le.cosr 
tume anglais , parle couraiiiment notre J&i^gue , 
et l'écrit avec i&cilité. 

Jeudi , ^ septembre, -r- C'était hier jottr de re^- 
création ou d'amusement pour les hotnn*es Ji 
cheval; aujourd'hui il y a e^a dï^uses, phaAts.et 
autres passe-^temps , auxquels pouvaiei^t pren* 
di^e part les personnes de toot rang et de tout 
«exe. De bofiQO heure , ce matin , les habitans de 
la ville, accompagnés de musiciens , et réunis 
par groupes nombreux , ont parcouru le^ rues, 
chantant et dansant sans relâche jusqu'à .quatre 
heures de l'après-midi. U y avait gaieté el J^onne 
humeur générale, tous les traits:rayonnaieiiftd6 
joie, et d'uiie joie peu comiwine , car, étant vi&i; 
$ympathis£^s ft chauds de. cœur, les n]atur«ils 
entraient dans l'esprit de la fête avec une ferveur 
qui éclatait en toutes sortes de tours extraorjdi- 
QAires,, de gestes , de mouvemens. C'était di- 
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manche pour tous, depuis le roi jusqu'au der-* 
DÎer de ses sujets. Les vieux semblaient oublier 
le poids des années, les jeunes ne c^onnaissaient 
plus de frein; <:e n'était que folâtrerie, sur- 
prises , sourires et caresses. Il y eut un court ré-* 
pit à tout ce tumulte pour se préparer à aller 
rejoindre le roi , et sa suite qui se réunissiait eti 
hât^; d'aiUeurs des amusetnenssi via et ^i bien 
sentis épuisemient bientôt les constitutions 
les plus robustes, surtout dans cetétouffiintcli* 
mat. L'assemblée du palais offrait un aspe<:t 
touMi-^ffait singulier : une troupe de soixante à 
soixwte^dix Fellansf^ bèinmes, femtnes et en^ 
faits^ se tenaient, les uns debout, Iqé autres as-^ 
sis ,€in' face de la perte d'entré<^ conduisant aux 
appartemens intérieurs; leurs véternebs, d'tine 
propreté remarquable, étaient yariés et d'tme 
coupe agréable, les cheveux longs et nôir^des 
femmes, ingémeusement tressés, ^tâi^t i^éte^ 
iras por des réseaux ^ 6u de petites càtbttes^^ et 
lcm94;ftniqttes de ooténuiEide rayée i^ ^ttaieni 
et descendaient jusqu'à terre; les be«iinvés por-^^ 
tftiesit des calottes t«Mges , de larges 4èbés Ù^n^ 
ebes^ et d'«mples pantfeilons; l^s pMits en&ns, gi-o* 
oieueement habillés^ étaient chargés de toute 
)a parure et de tous les omemens que les paren$ 
{ivaictaiipû se procui^er. Ces Fellans avaient beau^ 
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coup plus Je vivante daos Je regard et dans le 
g^ie que leurs compagnons ^ et formaient la 
poHion la plus intéressante et la plus belle à voir 
de toute rassemblée. A leur droite^ dans un 
petit enclos entourjé d'unaïur de terre très-bas^^ 
élait ^ssis^ la reine de Boussa, vêtue de riches 
et belles soieries anglaises ^ qui n'étaient.point 
ajustées k sa taille, mais dont le désordre avait 
de VéU^^uc^i elle a$sistait de là aux jeux. Der-* 
rière elle étaient rangées 1^ autres femmes du 
roi) et un grand jooinibre d't^laves femelles; ce 
groupe^ d'asset bonne apparence, ne le cédait 
qu'an prfemier. Se cbaquetcôté des FellaiMS ^ et 
derrière eux , on voyait une foule immense de . 
spectateur^ de tous rangs ; il y en avait debout, 
il j en avait d'assis sur Tberbe ^ d'appuyés contre. 
)e tronc desarbres-Beauçoup d'bommes portaient 
le cOtstiime mahométan, la calotte, la tobé, 
les pantalons ; et la majorité des femmes étaient 
vêtues de fines et solides .étoffes du payi^, jetées 
lioncbalamm^tsur l'épaule gauche , i^tombaji^ 
juAqu'ii ^erre , et laissant découverts Vép^^^ *> 
^Jbras, et une partie de la jambe droite 9 quel-- 
quesrunes portaient des cotoiinades.eomuau»^^ 
de fabrique anglaise à dessias larges , et ^^*"" 
gaires; leurs propres étoffes surp^issaîent â^ 
))^aucoup ces produits étrangeirs^ 
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Quoique le roi n'eût pas encore paru , Tes 
amusemens se continuaient arec une grande ar^ 
cleur. Loin de paraître las , les danseurs seni* 
blaient redoubler de vigueur et d'activité, tandis 
que huit tambours, assistés d'un fifre ^ lesexcir 
taient de leur mieux. D-abord > un homme s'ë- 
knça hors de la foule , tenant à la main un fais- 
ceau'de joncs^ qu'il Élisait tournoyer au^lessus de 
sa tête avec une inconcevable, dextérité. Après 
avoir dansé un peu de temps seul , il fut rej<)infe 
par deux femmes feU^nesqmimitèireiit ses mou'- 
vemens. L'une d'elles donnait la main à un^ 
petite fille , et les qufttre personnages, l'homme^ 
lesfenmies et l'enfant, continuèrent leur danse 
jusqu'à ce qu'ils fussent complètement épuisés; 
alors trois ou quatre au très individus tes t^mpla-* 
cèrent, auxquels succéda un nouveau quadHile, 
et toujours, de même. De sorte que ta danse 
n'était pas un moment interrompue. Us $m^ 
vaient la mesure de la musique ^t du chant ; 
mais, au Heu des mouvemens rapic^es et animés, 
que nous avions vus dans ces occasions , les dan- 
seurs marchaient d'un pas l<3nt et cadencé ;^t 
figuraient d'une façon tout-À*fait Récente et 
grave. Les femmes se servaient pour s?é venter 
de petites nattes rondes , de diverses couleurs , 
et nous nous amusions fort, à les voir m^ettre ces 
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nattes devant leurs bouelies > qjuand ellies vou- 
laient se cacher la. figure ^ ou rire à la délrobée. 
Elles n'étaient pas moins expei^les à ce petit ma- 
nège qu'une belle de ^alpn à jouer de l'é- 
ventail. 

Cependant, chacun attendait le roi avec beau- 
coup d'anxiété et d'impatience ^ car il n'avait 
pas encore assisté aux amuseqiens. A quatre heu- 
res passées il se montra enfin sur le seuil d'unie 
de ses huttes. Sa vetiue fut saluée d'un roule-* 
ment général de tambours. Il s'assit sur un ta- 
bouret entre l'enclos de la reine et le groupe 
de Fellans , et nous démêlant dans la foule , il 
nous invita à nous placer près de lui. Plusieurs 
serviteurs qui avaient suivi leur maître , debout 
à ses côtés , formaient , poui* ainsi dire , sa garde 
d'honneur. Vj^ de ces hommes portait deux gros 
faisceaux dç lances dont les pointes étaient con- 
tenues dans des espèces de couvercles de cuivre 
poli. Il appuyait sa tête avec solennité sur ces 
faisceaux d'armes en inclinant légèrement le 
corps en avant; tandis qu'un immense chapCau, 
d'herbes ou de joncs ^ descendant de ses tempes 
jusqu'à terre , le couvrait comme un bouclier. 
D'autres hommes tenaient des piques^ules éven- 
tails , des flèches , et les deux prodigieuses trom- 
pettes arabes dont nous avons déjà parlé. Ainsi 
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entotiré , le roi semblait }diiir atèc délices des 
ctiTertisseinens. PltKs ta vi qu'aucun autre ^ il ex- 
primait sa satisfaction aux dqnseurs et aus 
chanteurs qui lui plaisaient , par des regards, 
charmée et des paroles encourageantes * Un. 
joyeux sourire animait sa^ physiondmie ^ et don- 

r 

nait à ses traita cette expt^sâiion de contente- 
ment et de belle humeur qùil ne manqiîe jamais 
d'aToirdans le^ féteset réjouissances publiques<r 
Du reste ^ il est naturellement d'un caractère 
doux et gai , et c'est un ded meilleurs komimes 
que nous ayons rencontrés en Afriqfue. 

Utoe yieille femme se mit à danser seule de- 
irant le roi ^ et la bizarrerie de ésl Ggave^ jointe 
à ses ^stes extraordinairenient ridicules et drô- 
les , nous dirertit beaucoup. C'était une grande 
et foHe femme m$il taillée, à 1-air fauche et mas- 
culin ; et cependant , elle j^ffectail ungi'and se-* 
rieux , conservant en-dessous une expression de 
malice et de drôlerie, et lançant au roi et à sa 
suite des regards de côté , pleins de tendresse 
et dé eoquetterie ; ne cessant pas pour 
cela de danser , et de donner un mouvement 
extraordinaire à toute sa personne; Elle eut le 
plus grand succès; et piqué au jeu, le roi se 
leva , dès* qu'elle eut fini , et entra dans le cer-* 
clé pour déployer à son tour ses talens. Chacun 
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^ tint debout , par respect pour le monarque^ 
et aussi pour l'applaudir et le mieux Yoii:. La 
foule se serra ; c'était k qui apprQcherïiit le plus 
près. 

Le roi coiumaiiça ^ avec beaucoup de raideur 
et de gravité; et le peuple exprima sou admira-* 
tioQ d'un si beau talent par des cris de joie à 
percer la nue ; il est yrai que l^s ten^tive$ du 
monarque pour plaire à ses sujets et les amuser 
méritaient bien cettfi vire sympathie. Pour noiis^ 
spectateurs pla$ indifférens et plus froids , il 
nous a semblé que la nature n'ayait pas doué 
}e roi de $oussa de grandes dispositions pour la 
d^nse 9 qui cependant^ telle que W naturels la 
comprennent ^ n'ei(ige pas( beaucoup de souplesse 
de cprps. Le monarque a upe taille majestueuse^ 
marche avec aisance , monte bien à cheyal , mais 
il a les pi^ds comparables ^ pour la grosseur^ à 
ceux d'un dromadaire , et sa l^èreté est à \!vh 
nis^n. Quand la première danse filit ^prmiuée^ 
U rpi en <M>a]\mença une seconde ^ imitant le trot 
d'un cheval du pays partant pour la guerre. Cette 
imitation était y comme on l'imagino ^ des ,plus 
burlesques ) mais c^le ne dura pas long-temps. 
Au bout de quelques minutes, le monarque ro*^ 
gagp^ une de s^s huttes^ to^ jours trottant ^ à la 
manièi^e d'un cheyal i et disparut ^ suivi des 
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bruyantes clameurs d'admiratîau de toute la 
foule. 

Le soleil était couché , et au dépari du prince 
les chants et les danses cessèrent ; tout le peuple 
n'en persista pas moins à attendre patiemment 
le retour du roi. 

Il est bon de savoir que-, parmi lés plds célè^ 
bres danseurs, il h^en est pas un qui puisse sur- 
passer ou même égaler en grâce , en vivacité, en 
élégance le roi de Wbwou ;^et sa réputation pour 
cet exercice , fort estimé ici , s'est étendue au 
loin : ses ennemis même sont forcés de recon- 
naître sa supériorité, et avouent qu'il est sans 
rival , de Bornou à la mer. Malgré ce grand re- 
nom de danseur , le chef est très-vieux et sa fi- 
gure est grave et repoussante. Il a un pied dans 
la tombe , et n'en est pas moins aussi actif et 
aussi passionné de son exercice favori , auquel 
il vaque régulièrement tous les vendredis. On 
nous assure qu'il ne nous a pressés avec tant d'in- 
stances et d'importunités d'aller passer les fêtes 
à Wowou , que pour nous rendre témoins de son 
merveilleux talent. Nous eussions certainement 
cédé à sa requête , si le roi de Boussa , envieux 
de la célébrité de son voisin , ne noTis eût for- 
cés à rester ici , afin que nous pussions le voir 
aussi , lui, dans sa gloire ; il est persuadé que sa 
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manière de danser nous a jetés dans l'admira -r 
tion et la surprise. 

Il ne fit pas trop attendre son peuple , et re- 
vint bientôt , suivi d'un jeûne garçon portant 
deux calebasses de cauris qui Turent distribuées 
parmi la multitude. Avant tout^ le roi en prit 
une poignée , et en donna à chacun des chan- 
teiS*Sy danseurs , danseuses et musiciens, qui 
avaient si bien contribué à son aînusement. La 
grande vieille , qui avait dansé i^eule j ne fut pas* 
oubliée , ^t reçut double paie. Nous en jBiimes 
bien aises , car elle list notre proche voisine , 
bonne femmie , et causeuse ; elle 5'est amoura^ 
chée d'un jeune homme de notre suite y uoipmé 
Antonio. Cette distribution ayant été &ite, à la 
satisfaction apparente de tous , le reste dis cau- 
ris fut jeté par le Jroi , au milieu.de là foule, qui 
commença à s'évertuer à qui en aurait le plus : 
c'était un spectacle fort divertissant et fart ani- 
mé : parens , enfans , frères , soeurs , étrangers, 
amis , tous se ruaient les uns contre les autres ^ 
se culbutaient , tombaient sur la figurç^ sur les 
genoux, donnaient et recevaient des coups de 
pied et de poing dans la lutte pour attraper l'ar- 
gent. La^êlée dura dix minutes^ et la multitudi^, 
assemblée devant la maison du roi, allait se dis- 
perser , lorsque le bon monarque , qui aime sça 
n. i3 
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sujets av€îc la tendresse d'un père, ne youlaul paâ 
les renvoyer chez eux sans leur ^onner une nou- 
velle preuve d'alFection , et un plaisir de plus ^ 
se mit à danser de coté juscju'à mi-cheitiin de la 
promenade , et i^evint de même à sa demeure , 
avec urne majestueuse gravité. C'était vraiment 
là un royal effort : la Midiki sourit de la satis- 
faction d'avoir un tel époux* : le peuple fit en- * 
tendre un tbnneri'C d'applaùdissemens : tout 
était bruit, tumulte, confusion : le Souverain 
«"avait jamais été aussi aimé» qu'à cette heurt 
de joie. Cependant , à mesure que j a nuit ve- 
nait, le silence se rétablit peu-à-peu, et chacun 
retourna chez soi. C'était le dei^nier jour de fête 
et la clôture des rejouissances. 

Vers dix heures du soir, nous étions couchés, 
et profondément endormis isur nos nattes^ quand 
un grand cri de détresse , poussé par^*înnom- 
brables voix , accompagné d'um 'torrible cli- 
quetis, et d'ùii mélange de bruits as^urdissans, 
que ïe calme de la huit rendait encbfe plus 
effroyable , nous éveilla en sursaut. Avant que 
nous fussions remis de notre surprise , le vieux 
Paskoe , hors d'haleine et Fair épouvanté , se 
précipita dans la hutte , et nous dit , d^une voix 
tremblante , « que le soleil traînait la luné à 
travers les ciéuX » . Curieux de connaître Fori- ' 
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gine de cette étrange et ridicule histoire ^ nous 
t^ourûmes dehors , .à moitié habillés ^ et décou- 
vrimes qu'il y avait éclipse totale de lune. Une 
q)|antité de gens ^'étaient réunis dans ilotre 
cour, et, persuadés que le mdode touchait à sa 
fin , et que ce n'était là que «le commencement 
des douleur^ » , ils nous apprirent que les prê- 
tres mahométanis^ personnifiant le soleil et la 
lune, avaient dit au roi et au peuple queFécIipse 
était causée par l'obstination et la désobéissance 
du plus petit de ces deux asiires. Selon eux , la 
lune , dégoûtée depuis long*temps du sentier 
qu'elle avait à parcourir dans le ciel, xje qui n'é^ 
tait pas étonnant, vu que ledit sentier était 
rempli de ronces ^ d'épines , et obstrué de fnille 
façons , savait épié une occasion favorable , et 
avait, ce soir-^là'méme, abandonné son ancienne 
route pour entrer dans celle du soleil. Elle jn'a^ 
vait cependant; pu faire b^^aucoup de chernin 
dans cette nouvelle vçie, sans que le soleil «e 
fàt aperçu de cette innovation^, a.ccoUru de s^ibe 
vers elle , il l'avait masquée et enveloppée db 
ténèbres pJôur punir cette insubQrdination,;foiv 
çant la coupable à regagner ses propres domai- 
nes , et lui interdisant de répandre sa lumîère 
sur la terre. Toute Êintastique.que fi!lt cette e^t- 
plication , elle avait é|é accueillie avec une foi 
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explicite par le roi , la reine ^ et presque tous 
ies haf>itans de Boussa : FefTrôyable bleuit que 
nous entendions^ car il se continuaitavec un re- 
doublement d'énergie , était le résultat dés ^f- 
^rts des naturels assemblés, qui espéraient ainsi 
« effrayer le soleil, et le forcer à regagner sa 
propre sphère, et à laisser la lune éclairer paisi- 
blement le monde comme autrefois. » Une seùi- 
blable coutume existe , je crois , chez plusieurs 
nations sauvages^ 

* Taudis qu'on nous donnait ces éclaircisse- 
m^ns, un messager, envoyé par le roi, vint de 
sa part nous faire le même conte, et nous invi- 
ter à nous rendre de suite chez lui. Ayant fini^ 
de nous habiller à la hâte , noust suivîmes 
4%onime dans la cour royale^ d.'où partaient les 
tiris , et notis y trouvâmes le roi et la Midiki 
-terfrifiés^ assis tous deux à terre. Leur bonne 
humeur<habituelle , leur gaieté , avaient entiè- 
rement disparu : ils paraissaient accablés de 
terreur. Tremblant de tous leurs membres, 
de,< même que tous leurs sujets sortis de leurs 
maisons dès la première alarme , ils étaient à 
peine vêtus^, ayant la tête , les jambes ^ et pres- 
que tout le buste découverts. Nous réussîmes 
bientôt à calmer, ou du moins à diiminuer leurs 
: appréhensions. Le iM>i fit la remarque que lui et 
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Ses plus vieu:x sujets ne se rappelaient avoir yu 
d^éclipse que celle qui aviiiteu lieu exactement à 
l'époque où les Fellans commencèrent à devenir 
redoutables pour le pays ; éclipse qui leurav^it 
annoncé tous les maux , guerres, famines, Cjila- 
mités , qui avaient éclaté depuis. 

Nous, nous assîmes vis-ra-vis du roi et de la 
reine , à deux ou trois pieds d'eux , pouvant ob^ 
server à la fois et l'éclipsé et le i|leuple , et con- 
tinuant néanmoins à sputçnir 1^ conversation. 
Si leroyal couple frissonnait de terreur en voyant 
le disque de là lune obscurci , nous n'étipns 
guère plus à l'aise. Les gestes sauvages etfréné- 
tiques d^s naturels h quelques pas de nous , 
leurs cris répétés , si hauts et si perçans , finis- 
saient par nous causer une sensation d'horreur 
imptissible à décrire , et nous rendaient presque 
aussi nerveux que ceux que nous venions rassu^ 
rer. La soirée avait été douce , sereine , et dçs 
plus agréables. La lune s'était levée avec \\n 
éclat extraordinaire, d'autant plus lumineuse 
qu'elle était dans son plein. C'était le dernier 
des jours de fête, ef la plupart des natui^ls sa- 
vouraient la délicieuse fraîcheur d'une belle 
nuit, et se reposaient des violens exercices du 
joui'. Mais, quand la lune s'obscurcit peu à peu, 
ja peur les gagna : à mçsure que l'cclipse aug- 
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mentait , ils s'effrayaient de plus en plus. Dans 
leur détresse, ils coururent ch^z le roi pour lui 
aniioàcer le funeste événement dont ils ne pou- 
f ai^nt ço^nprendre ni la nature, ni la cause, car 
il n^y ayait pas un seul nuage, et l'obscurité 
augmentait. Le roi , aussi simple et au$si igno- 
rant que ses sujets, ne fut pas moins épouvanté , 
et ne put consentir à les laisser s'éloigner, s'en 
fiant au nombi% pour faire renaître le courage. 
Il leur con^manda donc de rester près de sa per-t 
sonne , et de faire tout ce qui dépendi^it d'eux 
pour rendre h la lune son premier éclat. 

En face de la maison du roi, y touchant pres- 
que, il y a de magnifiques cotonnier», autour 
desquels on a arraché l'herbe et aplani le ter- 
rain pour la célébration des jeux. La foule 
de^ naturels s^tait rassemblée sur ce point , 
munie de tout ce qu*on avait pu trouver dans 
la ville , capable de faire du bruit. Us avaient 
fbrmé un grand et triple cercle ^ et couraieril, 
to tourhApt , avec une étonnante rapidité ^ 
criant, hurlant, gémissant de toute leur puis- 
sance. Us agitaient leurs têtes, les jetaient 
sur l'une et l'auCre épaule, tordaient leurs corps 
par inille contorsions , isautaient en l'air, frap- 
paient la terre du pied^et levaient leurs mains 
^u eieU Jamais scène du roman de Robinsoi^ 
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Crusoé ne fut aussi extravagante et aussi fréné- 
tiqueiaeut sauvage : il n'y manquait qu'un grand 
bûcher^ et quelquies hommes embix)chés et rô^ 
tissant devant ! De petits garçons et de petites 
filles , restées en dehors du cercle, couraient ça 
et, là , frappant l'une contre l'autre des cale^ 
basses vidés , et pleurant amèrement; des grou- 
pes d'hommes soufflaient dans d'énormes trom- 
pettes, qui tendaient un son rauque et discoiv» 
dant; d'autres frappaient sur de vieux tambours ; 
d'autres soufflaient dâns*des CQrnes de bœuf; at 
pendant les courts intervalles de ce diabolique 
charivari , on entendait Un bruit plus sinistre 
encore, provenant d'un tuyau de fer et du cli- 
quetis de chaînes qu'on entrechoquait. Tout 
ce qui pouvait accroître le tapage avait été mis 
en réquisition dans cette. occasion mémorable; 
et il n^ eut un peu de répit qu'à minuit, lorsque 
la*lune eut reparu : nous neoious èjtionis jaii^ais 
trouvés à pareille fête. Au moment «de l'écUpse 
totale , on y voyait «ncorè assea: pour distinguer 
les dilférens groupes de gens* s'agitant dans ces 
a ténèbres visibles » . Un Européen , étranger à 
l'Afrique, qui se fût trouvé tout-àrcoup transporté 
au milieu de ce peuple égaré par, là peur , eût 
pu se croire au pouvcdr d'une légion de démons, 
célébrant une orgie pour la bien-^venu^ â!nn 
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esprit tombé , tant l'aspect de cette multitude 
était surxiattirel, hideux ^ horrible à voir, et tant 
ses clameurs étaient infernales. Heureusement 
que npus avions avec nous un almahack qui pré- 
disaift Féclipâe ; et quoique nous eussions né- 
gligé de prévenir le roi de ce phénomène , nous 
pûmes du moins lui annoncer, ainsi qu'à son 
peuple , le moment précis où les choses repren- 
draient leur allure habituelle. Leur^ craintes 
commencèrent alors à Se calmet*^ carias croyaient 
tout ce que nous disions ; et notre infaillibilité 
en cette circonstance a dû nous faiii'e parmi eux 
uiié réputation durable. « Oh ! tiit le roi, il y 
aura terriblement de douleur et de cris cette 
nuit de Wowou à Yaourie ; car les gens ne vous 
auront pas là pour les consoler et leut* rendre le 
courage. Ils s'imagirieront que cette éclipse est 
le présage de quelque chose de bien terrible , et 
seront en grande détresse et en grand trouble 
juîîqat'à ce que la lune ait repris son éclat-» . Il 
était près d^une heure quand nous quittâmes la 
reine et le roi pour regagner notre hutte. Tout 
était redevenu calme et silencieux , et nous nous 
couchâmes en paix. 

Vendredi^ 3 septembre. ~ Le messager du 
roi est venu nous dire ce matin que son maître 
avait pris froid hier soir en s'exposantà l'air de 



PLUIES. 20 1 

la nuit , et qu'il était retenu dans sa maison par 
de viveç douleurs d'entrailles : nous avions aussi 
à nous plaindre du même mal. 

L'homme qui s'est conduit si indignement 
pendant la fête ^ il y a deux jours^ a eu sa grâce , 
et paraît honteux et re^pentant. Il promet de ne 
plus s'enivrer à l'avenir, de se bien conduire, 
d'abjurer toute idée de vengeance , d'être do- 
cile , et toujours prêt à faire ce qu'on exigera 
de lui. Cependant , malgré sçs pro testa tioiiSi» 
nous sommes résolus à le surveiller de^près et à 
mettre hors de sa portée nos armes , nos muni- 
tions ^ et tout instrument tranchant; car voilà 
plusieurs fois qu'il se montre sournois , furieux 
et vindicatif, et qu'il nous fait appréhender les 
suites de Ses emportemens. 

Lundi ^ & septembre. — L'homme que nous 
avons envoyé à .Koulfu ,. il y a une quinzaine, 
vendre notre âne, des aiguilles, etc., n'est point 
encore de retour, quoiqu'il ait dépassé de trois 
ou quatre jours le temps fixé pour son voyage. 
Craignant que quelque accident ne lui soit ar- 
rivé , nous avons aujourd'hui même dépêché l'un 
des gens du roi à Koulfu , afin dé savoir ce qui 
peut le retenir, et pour lui donner ordre de re^ 
venir de suite avec le messager, même quand 
il n'aurait pas débité ses marchandises, ce 
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délai pouvant prolonger notre séjour à Boussa. 

La cime du Niger est très*foii;e maintenant^ et 
dans plusieurs endroits ses rives sont inondées. 
Nous ne saurions prendre un moment plus favo- 
rable pour descendre la rivière. Cependant le 
changement de lune a ramené une suite de 
lourdes averses qui nous forcent à rester des 
journées entières entre les murs sales et hu- 
mides d'une hutte étouffante, enfumée, et in- 
festée de myriades de fourmis noires et blan- 
ches , qui font de nous leur proie. Tant que du- 
reront les pluies , nous ne pourrons prendre 
d'exercice qu'en faisant le tour de l'intérieur de 
notre hutte , ayant à peu près autant de liberté 
qu'un prisonnier au cachot. 

Nous tâchons de penser, qu'après tout il est 
heureux que notre canot ne se sk>it pas trouvé 
prêt plus tôt, car nous aurions peine h tenir sur 
l'eau, exposés à de pareilles pluies, dans une 
embarcation découverte et si frêle. DNin autre 
côté , il est temps que nous laissions Boussa.^ car 
l'amitié du roi et de la Midiki décline visible- 
ment, et leur bienveillance se refroidit de jour 
en jour. Nos ressources diminuent , et une fois 
qu'elles seront épuisées^ je ne sais ce que nous 
deviendrons. Nous ne recevons plus du roi 
ciu'une calebasse de cpffds (boules d'une espèce 
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de pâte oit farine détrempée) tous les trois 
jo^rs , de sorte que le troisième il nous faut les 
•manger gâtés, ou nous en passer. Nos gens 
sont à moiti^afTamés, grâcq à Tinsouciance , ou 
peut-être à la négligence volontaire de la Mi- 
diki. Nous ne pouvons vivre d'air, et nous ne 
possédons pas un cauris pour acheter des provi-* 
sions. Noire poudre est réduiteà unelrès-petite 
quantité, et selon toute apparence, iious n'en 
aurons pas la moitié de ce qu'il nous eh faudra 
sur le Niger. Aussi, avons-nous renoncé tout- 
à-fait aux excursions de chasse, bien qu'elles' 
noiîs aient procuré souvent du gibier, et une 
nourriture saine et abondante. 

Les c^ffas sont de petite gâteaur]^ faits de fari- 
ne et d'eau , mêlées ensemble. U y a plusieurs 
espèces de grains à Boussa , qui t<>us servent à 
faire des daffas. Pour.séparer le grain de son en- 
veloppe on coupe les épis sur la tige et en les met 
dans un mortier de ^bois, où ils sont soumis à la 
pression d'un lourd bloc , de bois aussi ;'on expose 
ensuite le tout sur un endroit élevé , à Ikction 
du vent, qui emporte la paille. On moud le grain . 
sur u^ie grande pierre plate^avec une autre pierre 
ou meule mobile qu'on fait mou vôii* avec la main. 
La meule inférieure est placée, pour plus de 
commodité , sur un plan incliné , et n'est que 
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juste; assez grande pour pouvoir être mise sui* 
les genoux de la personne qui est chargée de 
moudre, opération des plus pénibles et des plus 
fatigantes. La seule m*anière d'acdommoder la 
farine ainsi préparée, est de la fi^ire bouillir avec 
de l'eau jusqu'à consistaQce de pâte ferme; alors 
on retend par petites portions* sur des feuilles , 
et on la met de côté pour s'en servir au besoin. 
Mercredi , 8 septembre. — Des messages du 
roi de Borgou sont arrivée ce ïnatin à Boussa , 
venant de la capitale de Niki , accompagnés de 
quelques-uns des principaux marchands d'une 
grande fatakie , qui a fait halte à Zali, à l'Ouest 
de Boussa , petite ville que nous ayons traversée 
en venant. Ces hommes se dirigent vers le côté 
le plus oriental du cpntinent. On conte ici qu'il 
y a environ un an , une fatakie composée d'un 
nombre extraordinaire de marchands , de che-^ 
vaux^^et d'au très Jiê tes de somme , chargées de. 
marchandises, a traversé le Borgou, pour se ren- 
dre à Gonja , où elle allait acheter le goura ou 
noix <Je kola. La caravane fut attaquée et pillée 
par des soldats de Niki et de Kiama, qui s'étaient 
mis en anabuscade pour l'attendre ; et , si l'on ei^ 
croit la rumeur publique, les princes de ces delfx, 
pays eurent leur part du butin. ILarriva qu'à Ja 
suite des marchands se trouvaient six hommes 
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de Bôussa , qui faisaient aussi partie de la fata- 
kie : ; quand la nouvelle de leur désastire et de 
leur esclavage parvint au roi , il en fut si cour- 
roucé , qu'il envoya de suite signifier au sultan 
du Borgou qu'il eût àniettre en liberté ses Sujets, 
indignement captivés, et à leur rendre leurs che- 
vaux et leurs effets , le menaçant de tout son 
ressentiment, en cas de refus. Le sultan traita 
ce niéssage avec indifférence et mépris , et y ré- 
pondit <i'une façon hautaine. Alors le monarque 
de Boussa assembla les prêtres de Fancienne re- 
ligion du pays , dont il est le chef, et fit , avec 
leur assistance , ui^ sortilège si puissant , qu'à 
l'instant même les jambes et les bras de son en- 
nemi 'furent paralysés. Le roi de Borgou^ aiguil- 
lonné par les reproches de sa conscience , et se 
voyant dans cette fâcheuse situation , a remis 
aussitôt en liberté les marchands de Boussa , 
leur a rendu teurs chevaux , leurs efïets , et a 
envoyé les messagers , qui sont arrivés aujour- 
d'hui de Niki , solliciter le pardon du roi de 
Boussa , et l'implorer pour qu'il délie prompte- 
ment le charme qui enlace et consume le sultan. 
€es envoyés isont venuis chargés de présens , de 
noix de-gourà , etc. Ils ont été joyeusement ac- 
cueillis. Peut-être que le roi de Borgou a cru 
devoir fafire cette réparation , non pour se déK- 



■1 



!2o6 La CARAVANE. 

vrer du* sortilège, 'Comme le croit lepeu^te^ 
laais pour certaiiies considérations politiques ; 
car , par $uite ^e la querelle , le roi de poussa 
avait déjà pri^ possession de plusieurs villes du 
Borgou, ^u'il remettra à leur légitime souverain 
si le différend entre les partis s'arrange à Tamja- 
ble. U a même fallu, pour Parféter dans ses con- 
quêtes , l'intervention du chef de Wowou , qui 
lui a représenté que la vengeance était tout à 
£iit en disproportion avec le crime qui avçût été 
commis, Les messagers die Niki ont été traités 
ayecMe plus grand i^espect et la plus généreuse 
hospitalité^ 

Comme toutes choses en ce monde , le plaisir 
et la joie causés p^ir 1^ nouvea^té de nofre vi- 
site se sont nséi. Nous ne sommes plus l'obtJQt 
des soins et des attentions du roi et de la Mi- 
diki : la, curiosité générale ecit aussi complète-*' 
ment saUsf^ite. Si nous restions davantage, cette 
négligence finirait par devenir tout à fait alai^* 
ma;ii^e. On ne nousr a envoyé aucune provision 
de la j:Ournée ,. et l'miportwtc arrivée de5 mes- 
sagers deBorgou a fait perdre de vue les blancs 
et leui^ besoins. Xo|it est joie et rumeur. La 
musique , pljis discordante que jamais, a recom- 
m^l^cé daps les rues; tput le monde se réjouit. Nos 
geps seuls soùt tiidstes, car ils n'ont rien à manger. 
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Jeudi ^ 9 septembre. — Cette après-midi , la 
fatakie qui était restée hier à Zali pour se repo- 
ser^ a fait son entrée en ville i, précédée , comme 
de coutume , d'un tambour à cheyal ^ pour ani- 
mer et égayer la marche du son de son instrur- 
tnent. Celte caravane se compose d'environ qua- 
tre cents individus ^ qui ont un grand nombre 
de beaux chevaux ., quelques mules ,* et 'deux 
cents ânes ^ pour porter les bagages. Ils défil«-^ 
latent un à un ^ comme c'est leur usage,. et for- 
maient une très^lougue file, fermée par le plus 
riche marchandée la bande. Leur principale et, 
par le fait , leur unique marchandise estla noix 
deGoura^ qu'ils sont allés chercher à Gonja, éloi- 
gnée d'Accra de quelques journées seulement. 

G on ja était encore tout récemment une pno^ 
vineede l'Aschanti, habitée par un peuple dont 
les moeurs , ta langue, la religicm ^ les eoutumes, 
ne diflerent en riep de ceUes des .Aschantis. 
Mais ces marchands die noix de Goura âfiSrment 
que-Gonja s'est séparée detretiCmpireet déclaré 
élïat indépendant; Ils disent qu'avant de com- 
menoer les huistilités contre les Anglais jdht ea^ 

Coast^Castle et leurs alliés le&Fantîs, les Âschan^ 

* 

tis demandèrent aux habitans de Gon^a dedes 
sdder dans une attaque qu'ils pranéditaient: ces 
derniers s'y refusèrent; allouant que les Anglais 
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ne les avaient pointbfTenses^et quHIsse souciaient 
peu d'en veiiir k une rupture ouyeKe avefc eux. 
Le roi des Âschantis ne dit rien dans le temps 
de ce' refus, et lorsque ses troupes revinrent en 
triomphe à Coumàssie , après avoir défait et tué 
sir C. Macarthy , les hommes de Gonja crurent 
la chose oubliée. Après avoir été complètement 
battii par les Anglais dans sa Seconde expédition 
âu cap Coast , il garda le même silence ; mais 
iptand il fut remis de3 lylessures qu'il avait reçues 
dans ce sanglant engagement, et que l'harmonie 
-se rétablit parmi ses sujets , il jugea que le mo- 
ment était venu de punir. Gonja de sa désobéis- 
sance , il assembla donc ( toujours ^lon le récit 
des marchands) un corps de dix mille hommes, 
armés pour la plupart de fusils , et les' envoya 
coiitre cette province , ayant à leur tête ses 
meilleurs capitaines. Cependant les habitans de 
Gonja n'étaient pas restés dans l'inaction^ Avertis 
^6S grands préparati& qui se faisaient à Cou- 
màssie, et convaincus qu'on en voulait a leurs 
vies et à leurs libertés , ils résolurent d'attaquer 
les envahisseurs 'et de faire avorter leur projet. 
Leur plan , assez bien conçu , réussit au-delà de 
leur attente.Lorsqu'ils eurent appris par un agile 
n^ssager le départ de l'armée de Coumàssie , et 
^qu'ils surent quelle route elle prenait , ils placé- 
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tient en ambuscade , dans le taillis .^ tout près êti. 
sentier, des corps nombreux et bien armé^\;ét 
pendant que les Âschahtis approchaient' àè 
Gonja , marchant à la débandade , étdans ut|é 
parfiEÂte séourîté , ces hommes-, sortant à Wm^ 
proyiste, 'tombèrent sur eux, et les mirent datih 
un tel désordre , qu'ils jetèrent leurs armés et 
s-enfuirent -dans les bois. Le catjriage'fut, dit-on, 
terrible. Les vainqueurs ramassèrent les arhies, 
et entonnant leur chant de victoi)^, t*etôurnet^nt 
triomphons à Gronja. . ^ ' 

A la nouvelle de ce reverjs inattendu , le ror 
des Âschantis, plus exaspéré que jamais, fié 
vœu -de tirer vengeance des habi tans de Oonja, 
et de ruiner eux, leur ville et leur pays; Çti cori-' 
séquence , presqu'aussitôt après la première et^ 
pédition, iLenvoya une seconde armée, plus forte 
que la première , avec ordre' de détruire la cité 
rebeîlle,et d-ànéan tir sa population .Cette nouvel fe 
répandit une si grande consternation dans toutes 
tes classas d'habitans, et parmi les étrangers 
établis dans le pays , qu'à l'approche de cette* 
formidable armée , personne ne songea k se dé- 
fendre , chacun , au contraire , désertant sa de- 
meure , et fuyant dans les pays voisins , jiisqu'à' 
ce qu'il pjùt aux ennemis de regagner Coumstssié.' 
Gonja fut brûlée parles Âschantis, qui, seloii' 
II. 14 






I<^ or^ras qu'ils i^Tai^nt r^çmt ^ r^aiaii^pl m^ 
cçnck/ç^ ju^qi^'à }a dernière maiaoo. Cepei^tntj» 
1^ y^ippifS , im:9gip^P(^ que la colère du roi étkit 

^J^sé^ p^v cç graD4,dé^$&0 ^coiuiueuçaient à 
sçrHr çfejew&cacbf^l^teis^ et au dépari; de la &^ 
tftkî^^ cf'p;çpup^i(çi;it ^ relpâtir de ^i^uTeUea ba- 

JNw? n'^vçns p?i§ une foi eol^ièrie en ce récita 
ç^ ^ n^y a gi^^t!e d'Afri^^in ^l^i ne «e peirmette 

sont d'effrontés meiiteurs. De $0rte qj^il £m% 
compiler: qu'il y a d^i plftç o\i dtfi p^liii^d^ps l'his- 
«ttre. 

dfi^ mfiSs^r^^RBoirgBijt^ iputç la vilM mtentit 
dç& spw ife la jimsiqi^e.^ qpj dtim «W3iis.i»!^erriifp- 
tipfrdejwis Je ^eye^dw §qI©U jusque 5Ptt pouclîer. 
i^fi milii^ 4^ I4 n^it, (^q ;sQP|ie cQi^|;An^mexit le$ 
loi9$>iÇls,trj9papef«^ 9ri?fe«3 .Le roi ^ ^ fii^yre gr^Mind 
^yjçr|i«s(eiMW^fl> iiusgîiué qu^ ep iwyeft di^dé- 
p^oyçx gp gr#p4sjv«t ^pn impprtanço ws yeji?; 
dlç«.^Miypyésétr^^ts-Le co$i^^)e de p/^ ba^M^ 

di?i5PQPgou d^èi^fk^v <1|B celui d^ o^fflirftl? dci 

Bp^sis^ et d^^ enviroi^s» 11$^ npus ipf^^ hQnp^4 dp 
kur yisitç ,911 jjQ^|:4!bM^ 4 e* l«Uf CpodîMte 4 ^été 
tr/ç^-ppi^l^^^^^^ , qijpi^li'wM pe^ fccpp jwésoriré^ 

<|!a^tiftrdK Ifls a^ptftiçtt ui»0 grai^diQ ii«i9ÂVté i ei 



u^abordeut un supérieur i^u'en se prosternant h, 
terre ^ de la façon la plus at)jecte et la plus hu«* 
milianle. Lç^^ ç|i^f e9( IWt vieillard , tranquille 
et respecta})le ^ il professe la religiQQ n^homér 
tape. Cette aprèsf n^i^i) k ^oji eqlréet dans notre 
hutte, il ay^it si peu de oQnfi^pcQ en Jui^inéme , 
et tant de timidité , qu'il ne pouyait parlei^; il 
tremblait comme la feuille «çt $es lèrres iiu^mes 
tremblaient : en vérité lagitatipn du patavrc 
vieillard éfciit effraysipte. Peut-être pensait-il 
que nous allions )e dévorer. Mais ^ rassuré siur 
np3intentiQnç^ il ret9:^ouva pepà peu du cailme^ 
et après quelques minutes , il fut très«> causeur, 
et très-comn^uniçatif. 

Nous ayons vf^çx^ dernièremept deupt présens 
du roi } un pl^t 4^ viande d'élépbant bouilli^ 
et i^n 9utrç 4f )a ehair d'uii bippopolaine, qui 
avait été pris, dans le Nil. Cette dernière- était 
rapce^ grafisiQ) ayjant beaucoup de rapport avec 
celle du Qpqh^n* Ci? ni^ts ^t fort. estimé iQi,cpnir 

fne très-d^Ucal: ^lexçfiUfiPt. ; 

l^aiuétbpd^ adaptée par les naturels pou» tui^ 
les éléplmis §st d^s pli»s simples* lU enfopoçnt 
daps l^ terre le m^ncbfi d un large pieu où baiv 
j)PP y laiççapt h^ ppiâte^ dé Tinstrunieiitt en 
dehors , dupa ubç position indinée, et les eo** 
yrapt de pailla ott df branebea d'arimstes. Ils ont 
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soin de placer cette espèce de piège au milieu du 
sentier ou .ravin fréquenté par les éléphans qui ' 
se rendent de nuit au bord de la rivière. Le lourd 
animal , ne soiipçonnant pas le danger^ suit son 
chemin ordinaire , et rencontre les pointes du* 
pieu , qui lui déchirent le poitrail ou le ventre. 
L'éléphant, n'ayant pas la sagacité de se retirer, 
i^'obstine dans ses efforts pour passer , et malgré 
les douleurs, pousse en*avant de tout son poids. 
Blessé alors grièvement , il devient une proie fa- 
cile. Bien qu'ils habitent par troupe^ les bois qui 
bordent le Niger, les naturels en détruisent fort 
peu ; sans doute parce qu'ils ne recueillent pres-^ 
que aucun avantage de cette chasse^ La chair des 
éléphans, excepté lorsqu'ils sont très-j'eunes , est 
excessivement dure et rance. Leurs dents et 
leurs défenses sont aussi sans valeur : on n'en 
fiiit rien ici, . • 

î Samedi^ 1 1 septembre. —Ce matin , au point 
du jour, nous avons été éveillés paruïie violente 
altercation entre un homme et sa femme ; il était 
question de quelque affaire d'argent. Selon l'u- 
sage , toutes les voisines étaient accourues , et 
leur htvûfÀûl' babil dominait , s'il était possible , 
les cris et les injures des querelleurs. Ceux- 
ci sont esclaves de la Midiki , et habitent dans 
ho^tre cour, tout près de notre hutte. La dispute 
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s^ésl terminée par des coups et des larmes :- la 
reine l'ayant su, a commandé aux délinquans de 
comparaître devant elle, et s'étant fait expliquer 
toutes les circonstances , elle a arrangé le diffé- 
rendXa femme accusait son mari de l'avoir volée, 
d'avoir .enlevé d'une cachette, à elle connue, 
quatre cents cauris. C'était le sujet de tout ce 
bruit. L'accusation était prouvée, et le coupable 
essayait d'apaiser sa femme par toutes sortes de 
caresses et de bons procédés , la flattant de son 
mieux, et se montrant contrit et repentant. A 
tout cela la virago furieuse ne répondait que par 
les épi thètes les plus outrageantes ; et quoiqu'elle 
sanglotât et pleurât tout le temps, elle aurait été 
beaucoup plus loin , si son mari ne lui eût fermé 
la bouche par une sévère bastonnade. Il exiiste si 
peu de tendresse et de sociabilité dans ce pays, 
entre gens mariés, surtout si ce«ont.des esclaves^ 
qu'ils n'ont rien en commun ,.et quoiqu'ils man- 
gent et couchent sous le même toit, c'est isolé- 
ment qu'ils cherchent à s'assurer un avenir. 

Il n'y aurait pas, je crois, exagération à dire 
que les quatre cinquièmes de la population, non- 
seulement à Boussa , mais partout aux environs, 
se copiposent d'esclaves. Il y en a plusieurs l\ qui 
on donne permission d'aller et de venir libre- 
ment, pourvu qu'ils soient prêts à se rendre au 
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jirQmier appel da maître : ils se procurent leur 
subsistanoe , et cotisacreut une portion de leur 
temp^ au service de ceux à qui ils appartiennent; 
d'autres font le service intérieur et remplissent 
les fonctions de domestiques. Us sont également 
obligés de pourvoir eux-mêmes à leurs .besoins. 
La reine de Boussa a un grand nombre d'esclaves 
fellans ; les hommes sont constamment occupés 
à isoigner les troupeaux et tk*aire leis vaches ^ tati^ 
dis que les femmes vont vendre lé lait. Moitié 
de Targent laurreète pour exister^ et comme ré- 
compense de leurs {Peines. (Test ainsi que les es- 
claVesi sont traités dans leur pays natal : ils 
jouifilsent d'une grande libetté , ont du loisir, ne 
sont jamais Surchargés d'ouvragé , eb sont rare- 
tuent punis *^ même lorsqu'ils le méritent : on ne 
leur inflige ^e de légers châtimens^Un esclave 
qui s'enfuit , et qui est répns et ramené à Êoti 
maître , est mis aux fers un jour ou deux ; seU- 

lemeiit le propriétaire s'eii défait ^ s'il peiit , à la 

• 

première occasion. Les naturels ont une gi^nde * 
répugnance à employer les verges, ou toute autre 
correction de ce genre , >et ont rarement recours 
aux punitions. 

Vimarteh^^ 12 septembre. — Celui de nos 
hommes que nous avions envoyé à Koulfu, et 
dont le retard nous avait causé de l'inquiétude, 
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est arrivé cette nprès-niidî ^ rapportant trè»^ti 
d'argent. 11 s'est défait de Tâne pour la moitié 
de sa valem* , et n'a rendu qu'Un très-petit nom* 
bre d'aiguilles. Ce qui loi en restait^ estimé 
trente mille cauris^lui a été volé ^ à èe qu'il jul^, 
peu de jours avant son départ, ^piis soupçbe* 
nous fortement que. c'est une fausseté i^ et que U 
drôle en a disposé, poui^ son propre «ompte* De« 
puis le départ du messager pav'ti pour Rabba ^ 
on n'en V plus entendu parler , et lious cenlmen* 
çons à être impatiens et inquiets de xiou& iroir 
retenus ainsi inutilement ^ sans compt<$^ lô9 en-^ 
nuis de notre situation dépendante ei précaire. 
Chaque nouveau délai nous Êiit appi^hei^et W 
renversement de nos espér»n ces. - ' 

Le r6i ne nèus a pas visités de la quinzaiïie^ 
nous lui ayons depéc^é ce soir "ttn meàfsage i lû| 
exprimant notre ardent désir* -de dmsf inuer no^ 
tre voyage ) et le priant de nous permette*® 6» 
partir de suite sans attendre le retour du mt^ssa*^ 
ger envoyé à N^yffé. Nous nous sommes plaints 
de manquer de tout 5 ajoutant que nous étions 
las de notre longtie inaction et de taftt d'espé-t 
rances déçues ; que notre santé s'affaiblissait , 
que nous craignions pour notre vie, et que, (sri 
noua ne retournions promptement dans notre 
payjs^ les conséquences les plus fiine^éê; poisi'^ 
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valent s'en suivre : et que deviendrait alors sar 
bonne réputation ? Le roi a répondu à tout cela 
qu'il n'avait pris tant de précautions ,^et les me*^ 
sures mêmes , qu'à son grand chagrin nous sem-^» 
)>}ians si fort désapprouver, que pour notre bien; 
qu'il y avait pell de sagesse dans une si grande 
impatience ^ et qu'entreprendre de descendre la' 
rivièx^e avant le retour de son ambassadeur , se-^ 
rait à ses yeux ^ non-seulement une chose pré-^ 
somptueuse et téméraire , mais des plus nuisi- 
Jiles à nos intérêts. Du reste , il a promis de ve- 
nir ce soir en causer avec nous. Il est venu , en 
eiTet , et a récapitulé ce qu'il avait déjà dit à 
Paskoe, ajoutant que nous ne pouvions nous 
dispenser de faire un présent au roi de Nyffé , « 
et un autre au Fellan , chef de Rabba. Il a fait 
ensuite de fréquentes allusions à la beauté d'un 
de flo^ pistolets i^ mais comme nous n'étions pas . 
obligés de comprendre ses énigme^^ et que cette 
arme nous était nécessaire , nous n'avoiis pas eu 
l'ail" d'entendre. 11 est parti bientôt après y 
sans témoigner, la, moindre humeur d'-avoir 
échoué dans sbs prétentions. Quant à sa recom-^ 
mandation de nous concilier par des^'f^âéns^ la 
bienveillance du roi de Nyffé et du chef de Rabba ^ 
nous, ne pouvons 1;^ suivre , car il ne nous reste 
d^o qui soit digne de leur être offert , et lïous 
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agirdns^prudemiuent en tàcbaat d'éviter au moins 
un de ces deux personnages . 

Lundi y i3 septembre. — On dit ici qu'£/- 
Kun^mjy le célèbre Arabe dont ij'est si sourent 
question dans le journal du major Denham^ est 
tombé en disgrâce près du sultan de Bornou , 
qui Pa fait emprisonner, et l'aurait puni de mort^ 
sans l'intervention et lesremontrancesdesprétres 
mahométans de la capitale. Ils sont pai^venus à le 
détourner de ce dessein en déclarant solennelle-* 
ment que , s'il poussait si loin la vengeance , le 
pays serait privé de pluies pendant sept ans , 
ainsi que leur livre, l'Âlcoràn^ le prédisait; 
mais si , au contraire , le sultan se montrait mi- 
séricordieux et délivrait l'Arabe a^ès^un court 
emprisonnement , ces prophètes lui promettaient 
que « son cheval boirait certainement des eaux 
de la Qtiorra dans trois ans,^) c'est-à-dire, que 
dans C4et intervalle il aurait vaincu tous ceux de 
ses ennemis qui occupent le pays du Bornou au 
Niger* Le prince superstitieux a cédé à l'in- 
fluence des prêtres , et a remis son ministre en 
liberté. L'Arabe était accusé par le sultan de 
ti^ahison , et de tentatives pour gagner Faffec- 
ti^n du peupfe par des caresses et des flatte- 
ries, dans .l'intention de le pousser à la révolte^ 
d'usurper quelque jour^ les droits du sou-- 
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Terain, et de se faire proclamer il sa place. 
Mardi , 1 4 septembre. — Oti troute ici tous 
les préjugés, toutes les idées superstitieuses siir 
les sorciers, les magiciens, les maléfices et les 
sorts, qui régnaient en Europe dans les temps de 
barbarie, et dont il y atait ebcore trace aii 17* 
et ait 18* siècles. Le roi nous à fiiit deiiiatider ce 
matin deux charges de poudre. Deux sbixîières 
se sont sauvées à Foco , ville sur les bords da 
Niger ^ un peu au-dessous d'tngua^illigie <$ et 
cette poudre était destinée à effrayer au besoin 
les pauvres femmes et à les forcera se irendre^ 
Elles n'ont opposé aucune insistance et ^nt 
arrivées de Foco ici en canot, ce soir même. 
On les a •mites de suite en prison. Ces pau- 
vres tîeilles créatures habitaient une tlé , située 
sur le Niger, à peu de distancé dé Boussa, en re^^ 
montant le fleuve. Elles ont été accusées du crime 
de sorcellerie, et d'avoir, de connivence â^ec 
deux vieux sorciers , leurs voisins et leurs amis y 
amangé les esprits de cinq indi^fidus^n qni^ tous, 
sont Ddorts' par suite. Les hommes, sachant bien 
à quelles persécutions ils seraient en Mitte ^ et 
le sort qui les attendait ^ slls étaient pris , ont 
trouva moyeti de se sauver, mais leis fenimesji'mit 
paè eu le même bonheur. On a déhoiicéaiiroi le 
lieu de leur retraite , et il les y a ftiit prendre^ 
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Une des prétendues sorcièi^es est très-vieille , et 
sa cotiipagne n'est guère ihoins âgée. Leur châ- 
timent sera resckta^e perpétuel. Si les hommes 
aVàient été arrêtés <» on les eût jetés , pieds et 
poiiigs liés, dans le Niger, Tous les Sorciers, ma- 
giciens , gens de mauvais renom , sont traités de 
la sOhl*te ; la punition dés fëtnines, qui se tnélent 
de maléfices, est moins rigoureuse à cause de 
leur sexe^ Là foi dans le pouvoir dé la magie est 
ici très-générale , et nombre de gens se croient 
ensorcelée, ou sous l'influeiice de quelque charme 
malfaisant. 

Samedi^ 18 septemhré. — : Depuis quatorze 
jours mon frère a beaucoup souffert d'une fièvre 
* bilieuse ^ qui l'a tellement abattu et affaibli que 
mercredi demieir j'ai supplié le roi de nous lais- 
ser partir , dans l'espoir que le changement d'ait* 
etdeliéu aiderait au rétablissement de John. 
Après plusieurs scrupules et de gt^andes hésita- 
tions , le monarque a enfin fixé , pour notre dé*^ 
part , le second jour de luné , comme étaplt, dfc*. 
saît*il, le plus heureux et le plus chanceux de tous 
leisi jours. Cependant, il ne pouvait assez nous 
exprimer ses regrets sur uptre détermination de 
laisser Bôussa , avant le retour de son messager 
de Nyffé; c'était contraire à nos iutéréts , et sa 
propi'e réputation aurait a souffrir , s'il nous ar-* 
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rivait quelque chose sur la rivièrie. Enfin^ il nous 
avait donné sa parole et il n'y pouvait manquer* 

C'est aujourd'hui le second jour de la lune , 
mais les Africains ne le comptent que comme le 
premier , parce qu'ils ne voient cet astre distinc- 
tement que lorsqu'il paraît pour la seconde fois. 
Cette après-midi, nous sommes allés chez le roi 
pour prendre congé avant notice dépat't , qui , 
d'après notre calcul , devait avoir lieu«demain ^ 
mais , à notre grande surprise , il a affirmé que 
la lune ne serait pas visible ce soir , et que par 
conséquent lundi était le jour fixé. Cependant 
la lune a brillé et a été vue de tous , mais nous 
n'avons osé faire la moindre remarqué à ce sujet, 
de peur d'irriter le prince ou de lui faire hontet ' 

Dimanche , 19 septembre. — Ce matin, nous 
avons eu le malheur de renverser un grand bol 
de lait , un de ceux qu'on nous apporte tous les 
jours de chez le roi. Nous l'avons envoyé pour 
qu'on nous le remplît de nouveau , notre situa-^ 
tîon ne nous permettant pas de renoncer à cette 
royale largesse. 'Cependant , au lieu de nous ac- 
corder notre requête , le roi nous a fait dire qu'il 
se réjouissait beaucoup de cet événement , que 
c'était d'un excellent présage , et que nous de-* 
vions nous estimer très-heureux et particulière-* 
ment favorisés du sort. En attendant , il a fallu 
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nous passer de ilëjeùner, grâce h la superstition 
du monarque , vraie ou feinte. 

Tout est prêt pour nojtre départ. Comme 
nous comptons prendre terre dans plusieurs en- 
droits inhabités sur les bords du Niger , nous 
nous sommes munis d'une grande quantité de 
provisions ; d'abord , Ve trois grands sacs de 
grains, plus un de fèves, une couple de vo- 
lailles , et deux moutons. Nous pensons avoir 
pourvu à nos besoins pour trois semaines ou un 
.mois. Le roi et la Midiki nous ont donné , entre 
eux deux , une quantité considérable de riz , de 
miel , de blé , d'ognons , et deux grands pots de 
beurre végétal qui ne pèsent pas moins de cent 
livres. 

Cette après-midi, à notre inexprimable joie, 
le messager , si désiré et si long-téinps attendu , 
est arrivé de Rabba, accompagné de deux en- 
voyés du roi de NyfTé. L'un d'eux , jeune homme 
modeste , réservé ^ et de bonne mine , est fils du 
monarque. Ils doivent nous servir de guides jus- 
qu'à Rabba^, et passé cette ville ^ tout le terri- 
toire nyileen au Sud est sous, la surveillance 
d'Ëdérésa et de ses partisans. «Le Magia )> ,a dit 
l'ambassadeur du roi de Boussa, «est ravi de ridée 
que des blancs vont honorera ses états de leur 
présence, il m'a montré les présens que lui a faits 
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Iç capitaine Clapperton ^ il y ? trois âii& , et s^est 
étendu en grands éloges de ce dernier. EUifin, » 
continua l'homme, «pour vous donner une preuve 
de ses dispositions amicales et de l'intérêt qn'il 
pr^nd k "vO^s ^ il vous a , non-seulement eâvoyié 
son fils popr compagnon et pour guide, mais it 
a encore dépêché un m^ager à toutes les viUe$ 
des bords du Niger, petites ou grandes , jusqu'à 
Fuuda qui est la limite de son empire ; et ce 
messager a pour mission fl'annoncer aux habir 
ians vptre projet de descendre la rivière, ^t de 
le$ engager à vous prêter appu^ et assistance de 
tout leur pouvoir. » 

Après un peu de réflexion , nous né savons 
trop si nous devons nous réjouir ou nous affliger 
de l'arrivée* de ces hommes, et du motif qui les 
aoiène. Ce qu'il y a de sûr ^ c^est qu'ils seront 
pour nous une lourde charge, car, ayant toutes 
les peines du monde à suffire à nos besoins, deux 
personnes de phis sont un surcrott de dépetase^, 
4^ peîkifis et d'inquiétudes. Lç roi n'en juge pas 

• 

ainsi , et Isa joie est sans born^. Quand il a vu 
iios guides et entendu leur message, it a Sauté 
et gambadé autour de sa hutte , dans un trans- 
port de bonheur; puis il s^est mis à pleurer 
comme unen&nt , t»ttt son coeur était plein • 
«A pitésent », a*44l dit, quand il a été un peu 
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Calme, «quelqiiechosç qui arrive aux blancs, qfie$ 
y oisins seront forcés d'avouet* que j'eii ai pris le 
plus gran4 soip, que je Jes ai traités; coiumje il 
convenait qu'un roi le fit , et n'ai ri^n épar^bé 
pour assurer leijr bonheur ^t mé^^ger lejir^ i^)^ 
téréts« Ils pe pçnrrput pas , ils nVsçrpi|( p^s» , 
continua lempnarque, av^eç exalta tion^^^i^uje f^ii^ 
eflTrontément le reproche qu'ils ont fait à mon 
anoétre. J^ puis n^ainf^pmit av^ç jto^te.ç4c^rité 
confier Ic^ hommie^ bUpcç h h g4i*4p9 k h p^o- 
tectiotjL^ à l'ho^pitalitë d'un souverain qui ^ j'en 
suis cQiiy^iif ç^ 9 les recevra et les eptreitiendr^ 
ayec toutç so^te de distinction et de biçnveU* 
lance ^ il le fera , sinon pour Tapnom^ de nipi, du 
ii]ip^j4S.po>ir sa propre, satisfaction. Je saiç/eÇ jjç 
s\û$ siXr que j'^^ f^it ippp derpir epver^ ,çii^ t 
et (p'es(; j^iaint/eupnt à mçs yp^sips k /Eairç le 

IçjVjr,?) . , •;■ 

|;ç 4im,cp panégyrique 4^ s^ 4?o#itJwte , il i^'^ 
fyip qi^e Tfi^^re jmt^çe à la ym\4 ; PW^o qW)iqwfe 
^^p^s j^yomptfi §i |oflgrjt/çipps ;s(s$ hpjt^s, ejt p^^^ 
{(^s 4e& j^tjGï? impqrtpjçjS y flofts n'^yops mn plfr^ 
^^Tiéjifi,}^^^]^f^§jlismk /çairaçtèr/ç çt4îi,ps SÇ3 
msnjèrc^,;:^ y a^p .flpîjfrftire J^anaWj^k lowP 
en lui , et nj^ême ^ a4^pirçir. Il ep^ frw<? •) w^g^Wt 
sincçi^ ej; can4i4e 4ans ç^? afre^^ip^si.;ilJM enfpnjt 
ne,sei*^it p^s plus sipiplp , plus innocent , inoi^s 
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soapçonneux. Nous n'avons à lious plaindre 
que de sa volonté de nous retenir ici trop long- 
temps. Mais , peut-être , de notre côté , ayons* 
nous été trop impatiens ; et croyant sa réputa- 
tion et son honneur en jeu , il n^est pas étonnant 
qu'il ait voulu que les choses 5'éclaircissent , et 
il a peut-être vu et jugé beaucoup mieux que 
nous. 

Ce soir^ un vieux prêtre mahométan ^ dont la 
physionomie rayonnait de douceur , de simpli- 
cité, de bienveillance , est venu nous prier, avec 
les plus vives supplications , de lui donner avant 
notre départ , une certaine quantité de poison , 
d'un effet mortel , et dont une très-petite dose 
pût tuer, quelques minutes après Ta voir pris. 
Ce vieux misérable , à cheveux blancs, n'a point 
hésité à nous dire en confidence, que cette 
étrange requête venait du vif désir qu'il éprou- 
vait d'administrer cette potion , à un voisin qu'il 
désirait passionément envoyer dans l'autre 
monde ^ parce qu'il lui avait fait je ne sais quel 
tort imaginaire , et de peu d'importance. Il va 
sans dire que nous avons repoussé avec exécra- 
tion l'horrible intention de cet homme, qtii , 
pour ne pas, prêter plus* lông-^émps. l'oreille à 
nos remontrances , a tourné le dos et s'est retiré. 
La nuitil y a eu à Boussa un orage avec tonnerre. 



TEMPERATURE^ 



a25 



Pendant le séjour que, nous avons fait à Boussa, 
le thermomètre a varié entre 76 et 98 degrés: 
mais le plus fréquemment il se maintenait entre 
80 et 90^ et la chaleur était suffocante • 
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Les Toyageurs prenneut congé du roi et de la Blidiki.— Ils s'embar- 
quei^t et quittent Boussa. ^~ Ile M^lie. -— Inguazilligie. — < lie de 
Patashie. — ^Le gouyemeur de Tiah. — Messagers du roi de Wowou. 
Incertitude des voyageurs relativement à la route qu^ils doiyent 
suivre. — Terreur des naturels à leur apparition. — Un invalide. 
— • Maladies de3 naturels. — Médiçamens quHls emploient. < — Ri- 
ch'aid Lander se rend à Wowou. •— Superstition des habitans. 
— Talismans. -— Retour de Lander à Patashie. — ^Entrevue avec le 
roi de Wowou. — Maison de correction à Pataslne. — Un prêtre 
païen. -^ Départ de Patashie J — • Raah. — Arrivée â Lever. — Le 
prêtre Doucou notre ami et notre protecteur. — D^sapointement. 



Lundi ^ 20 septembre . — Le cœur nous bat- 
tait bien fort, comme on le peut croire, dès 
l'aube du jour où nous allions enfin quitter 
Boussa et poursuivre notre route. Chacun 
était , de très-bonne heure , sur le qui vire , 
bouleyersant meubles , hardes , vieux effets ; 
empaquetant , entassant dans la cour , mettant 
tout en état^'être transporté à la rivière. Vers 
l'heure du déjeuner, le roi et la reine arrivé- 
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rent à notre hutte ; ils venaient nous faire une 
visite d'adieux , et nous donner leur dernière 
bénédiction. Us nous apportèrent deux pots de 
miel , et une assez grande quantité de noix de 
goura. Us nous recommandèrent d'offrir . cette 
dernière partie de leur cadeau^ au chefde Rabba, 
« rien de ce que nous possédions ne pouvant 
mieux nous concilier sa faveur, nous assurer son 
amitié et commander sa confiance. » Après les 
complimens mutuels, nous avons, exprimé à 
tous deux les sentimens de reconnaissance dont 
nous étions remplis, pour tant de bienveilr 
lance , d'hospitalité , d'attentions ; pour la ten- 
dresse avec laquelle ils nous avaient traités, leur 
zèle à défendre nos intérêts, et la protection dont 
ils nous avaient honorés, pendant un séjour de 
près de deux mois , que nous avions passés dans 
la. plus parfaite sécurité , jouissant de tout le 
bonheur , de tous les plaisirs qu'il avait été en 
leur pouvoir de nous procurer. Aussi, arrivés 
en Angleterre , si jamais nous étions assez heu- 
reux pour la revoir , notre, premier soin serait 
de dire à nos coinpatriotes tout ce que le roi et la 
reine de Boussa avaient fait pour nous, et jamais, 
jamais , tant que nous vivrions^ nous n'en pour- 
rions perdre le souvenir. Nos m^ins alors se sont 
rencontrées, et nous nous les sommes serrées 
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mutiiefienieiil avec émotion. Nos acHeui se sent 
Ustmitiês par des yœux àrdens pour la continua- 
tion des avantages et de la féHcité dont ils nous 
âtt^ient rendus témoins : afin que toujours chéris 
de leurs sujets, toujotirs craints et respectée 
p»rmi les nations Toisines , ils pussent , entcni- 
rés de douces et simples jouissances , prolonger 
leur TÎeillesse au«delà du terme ordinaire ^ 
et mourir en paix avec tous. Nos paroles^ lesder- 
nièreâ qu'ils devaient hous entendre prononcer^ 
aillèrent au cœur de ces Imives gens ; des larmes 
d^attendris^ment tombaient de leurs yeux , 
}oi*squ^ils se retirèrent , l'air pensif et affligé , 
avec l'intention de composer quelque charme 
puissant pour notre conservation et le succès de 
nos entreprises. ^ 

A notre sortie , qui eut lieu peu après qu'ils 
nous eurent quittés, une autre scène nous atten* 
dait dans la cour. Elle était remplie de voisins y, 
de nos amis , de nos connaissances , ïMè à ge- 
nëUi sur notre passage, levant les mains au ciel 
pour nous bénir; ceui^ qui professaient la re- 
ligion mahométane imploraient peur nous avec 
ferveur la protection d'Alk et du pi^kète^ i 

Lu plupart pleui^ieiit , et tous étaient plus oit / 

moins àfiectés. L'attendrissement ipcmè geignait 
aûsâi ; certes^, il eût fallu a^ir uti tfoeur de^ 
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pierre pour se défeiulre de toute émotion à 
la vue d'un pareil spectacle. Nos remercîmens 
réitérés, nos adieux les plus affectueux, ré<- 
pondii^ent aux adieux toudians de ces pauvres 
cr/éatures. Lé chemin jusqu'au Niger était 
également bordé de gais^ dont les unsinettaieni 
un jgenou en terre , d'autres deux ; et ce fut au 
milieu de ces bénédictions uniyerselles que 
nous atteignîmes lé rivage. 

11 était précisément neuf heures et denûe y 
quand nous arriyâu|#s au bord de l'eau. Deux 
canots nous y attendaient, nos ejBfets y furent 
bientojt rangés. Mais , par une suite de l'indo- 
lence et de l'insouciance qui caractérisent l^s 
bomme^ de- tout rang dans ce pays , en dépit de 
tous les messagers que nous avions envoyés^ pour 
hâter leur arrivée , ce ne fut que deux heures 
après que nos bateliers parurent ; leur chef est 
ce roi d^ canot qui nous a conduits de Kagogie à 
Yaonrie. Lorsque tout notre monde jfut enatbar^ 
que, mus par un élan religieux , nous adressâmes • 
au Tout- Puissant nos humbles jetions de grâces 
pom' l'évidente protection qu'il nous avait ac- 
cordée d^tis tous les dangers que nous avions 
courus, e^nos cœui's reconnaissaïas Iç supplièrent 
4e ne pas nous abandonner, et de £i¥oriser no- 
tre enitneprisïe jusqu'à la fin. 
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Il y avait peu de temps que nous étioi^ sur 
l'eau , quand on reconnut que le plus petit ca- 
not, qui portait six hommes et un nombreux 
troupeau de moutonS, appartenant aux envoyés 
du Nyffé , était trop chargé , et en danger de 
couler à fond, et que les deux bateaux faisaient 
eau, de telle sorte , que le travail continuel de 
deux hoînines , occupés à les vider constamment , 
suffisait à peine pour les tenir à flot. L[n homme 
passa du petit canot , afîii de l'alléger, dans le 
nôtre; après cela nous nstifigùàmes avec moins 
d'appréhension; et, cependant, vers une heure , 
nous fumes obligés de descendre dans une petite 
île , nommé Mélalie , pour réparer le petit ca»- 
not , n'osant poursuivre , à cause de la violence 
du courant , qui portait sur les rochers.* 

Le chef de l'île , homme d'un certain âge , 
de bonne mine , vint nous saluer sur la rive. 
Cédant à ses instances , nous goûtâmes sa bière , 
et fîmes une décharge de nos fusils en son hon- 
neur. Alors il nous força (nous étions trop polis 
pour refuser) d'accepter un fort beau chevreau. 
Sa tobé était faite d'étoffe du pays et de toile de 
cotou de Manchester mélangées. Mélalie est pas- 
sablement cultivée , et n'est habitée que par des 
hommes du Borgou. Elle est près de la rive occi- 
dentale. Depuis B&ussa, le fleuve est couvert de 



\ 



RÉCIFS. 2d^l 

« 

petites îles, séparées par des canaux profonds. Les 
deux rives et les îles sont fertiles, la plupart habi- 
tées et bien cultivées; Après être restés à Mélalie 
environ une demi-heure, qui fut employée à faire 
les réparations nécessaires aux canots, nous les 
lançâmes de nouveau h. l'eau . et faisant nos re* 
mercîmens au chef, nous prîmes congé de lui. 

Dans le courant, que nous avons estimé de , 
cinq à six milles à l'heure, se trouvent quantité de 
rochers presqu'à fleur d'eau. Us occasionnent un 
bruissement qui avertit les bateliers du danger. 
Grâce à l'expérience et à l'habileté des nôtrçs , 
nous avons traversé sans accident un ou deux 
réci& cachés sous l'eau , qui , spécialement dans 
la« saison de la sécheresse , doivefat être fort 
dangereux , et nous ne les passâmes même pas 
sansinconvéniens. A deux heures nous avons 
quitté les limites de Boussa,sur la rive orientale, 
pour entrer dans le territoire du roi de Nyffé. 
Une petite ville , qui appartient au premier de 
ces états , forme la ligne de démarcation ; il 
nous a été impossible de nous assurer de son 
nom. Nous côtoyâmes ensuite une île , très-boi- 
sée, appelée /a terre de chacun, (any Man'sLand.) 
Elle est fertile , mais inhabitée à cause du grand 
nombre de chevaux sauvages qui s'y trouvent. 
• A cinq heures , après-midi , nous étions à In- 
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guaziiligîe. Nous venions de passer devant une 
très-grande ville , £>rt agréable , mais doot les 
liabitaCions sont éloignées les unes des autres. 
On la nomme Congi (i). Ingoazilligie (2) est, l^ 
première ville que l'on rencontre dans le terri- 
toire de Wowou , sur la rive occidentale ^ d^- 
Niger en descendant le fleuye. Après un quart- 
d'heurede route, no^s nous arrêtâmes juste à 
temps pour échapper à une fortç ondée , dans 
une petite ville située sur une belle et grande 
île , nommée Patashie , où se tient un grasKl 
marchét }^ nous faudra rester ici jusqu'au re- 
tour de rhommç que vers midi nous avons 
dépêché à, Wowou, pour informer le roi de 
notre départ de Boussa <, et de notre intentipn 
de rester à Fatashie , jusqu'à ce qu'il lui plaide 



(i) C'est très-probablement la Songa de Glapperton, qui 
la traversa en se rendant de Comie Si Bonssa. On lui a con-*- 
serve œ premier ««ra sar la earte. 

(2) Cette 'Hljle a triMS noms. Clappertcm la nomntt C*^ 
mie , ou plus proprement T'Fojerque, et Lander Inguézhil^ 
ligîe. C'est /à ce qu'il paraît, la première ville an-dessous 
de Boussa où le lit du fleuve^ libre de rocs , ait permis l'é- 
tablissement d'un bac ; aussi appelle-t-on cette cité le Bac 
du Moi, Cest la route du commerce , le passage général des 
marchands allant et revenant dîi Nyffé éni^ pays situés au 
Nprd-Çst 4n Borgow, 
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<le nous enyoyer le canot que noiis avons adieté 
de lui. Nous voilà hors de la protection de 
notre ami le roi de Boussa, qui ne pourra plus 
rien pour nous. 

Â vingt ou trente pas du bord de la rivière , 
nous avons aperçu une quantité considérable 

* d'ossemens énormes et de crânesd'hippopotâmes, 
placés en évidence sur une plate-^iforme érigée à 
cet effet. Les faabitans conservent ces dépouilles 
comme des trophées de chasse, de même que nos 
^ntilhommes de campagne conservent enÂngle- 

• terre des queues de renards ; l'état de dépéris- 
sement de quelques-uns de ces crânes nous fit 
conjecturer que la plupart de ces animaux ont 
été tués depuis bien des. années. Le chef qijii 
nous reçut sans délai ^ et nous fît un accueil coiv 
dial, était un petit vieillard, tout rond, tout 
gros , tout gaillard. Il nous fit conduire promp- 
tement dans une hutte excellente, nous en- 
voya abondance de provisions, et nous laissa re- 
poser. Le thwitnoiriètre à marqué pendant la 
journée 76 , èg et 88 degrés. 

Mardi y 21 septembre. — Patashie , comme 
nous le disions, est une île étendue, riche, 
d^uné beauté inexprimable , et ornée de bos^ 
quets de palmiers , et d'autres grands et nobles 
arbres. Ëlledoit étreél<»gnée de Boussa dequa- 
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raiiteà cinquante milles; elle est riche en che^ 
vaux, ânes, bœufs , chèvres, moutons, vo- 
lailles, etc.; elle produit beaucoup de blé et 
d'ignames. Au fait, le sol est si fertile, les habi- 
tans si industrieux , qu'il n'y a pas un acre de 
terrain sur toute Tile qui ne soit cultivé. Patashie 
est tributaire de Wowou , et cependant tous les 
habitans sont du NyfTé , et ont la réputation de 
gens actifs , laborieux , honnêtes et riches. La 
rivière nous parut grossir beaucoup , les riv^s 
sont disposée^ en talus , et Feau arrive piPésque 
au niveau de leur partie la plus haute. Nous 
avons vu plusieurs petits villages sur le terri- 
toire du Nyffé. 

Notre cabane a pendant toute la journée ré- 
sonné de sons si joyeux, reçu si nombreuse 
compagnie, qu'elle avait plutôt l'air d'un cabaret 
que d'une demeure particulière. 

Le chef de l'ile, accompagné des quatre en- 
voyés de Boussa et du NyfTé , nos bateliers ^ et 
quelques-uns des habitans , tous avec leurs ha- 
bits de fêtes , sont arrivés dès le matin , et par 
politesse , je présume, n'ont -bougé jusqu'au 
soir , à l'exception id'une courte absence qu'ils se 
sont permise vers le milieu du jour. Us n'ont ces- 
sé, tout ce temps, de se gorger de vin de pal- 
miers, dont il y a ici grande abondance , et de 
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raconter les histoires les plus absurdes. Us nous 
firent grand plaisir quand ils nous annoncèrent 
qu'il était temps de se séparer ; nous serrant ia 
main avec toute la tendresse de gens ivres , ils 
prirent congés sortirent en chancelant, 'et s'é- 
loignèrent , riant de tout leur cœur. 

Il est étonnant que , bien que fort noir ^ le 
chef ait de brillans yeux bleus , qui font le plus 
bizarre effet sur son yisage couleur de suie. Vers 
midi il nous avait envoyé une belle chèvre , 
plusieurs apprêts d'ignames et de viande bouillie 
dans l'huile de palmier, et servie dans d'énormes 
plats en bois , très-bien ciselés ; plus tard nous 
reçûmes plusieurs autres mets ^ et une brebis , 
du «chef d'une île, appartenant au royaume du 
Nyffé, située en face de celle-ci , chef que nous 
ne connaissons pas. 

Le fils du Magia , jeune homme dont le nom 
est Mohammed , et qui semble plein d'intelli- 
gence, nous assure que, si le prince de Wowou 
ne peut nous fournir un canot convenable , ce 
que nous avons de mieux à faire , c'est de repren- 
dre nos chevaux, ♦dont nous tirerons bon parti 
dans le N3rffé ; avec l'argent de leur vente nous 
pourrions nous procurer quantité de verroteries, 
et autres bagatelles , qui nous serviraient à faire 
des présens aux différens chefs sur les bords du 
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fteure. Si nous renonçons^ à nous chaîner nous- 
mêmes de Facquisition d'un canot , cptW nous 
ferait pày^r fort cher ^ le jeune homme promet , 
au nom de son père , de nous en procurer lui , 
commode de toute façon, qui nous transpor» 
tera à Tagra ; il se &ît foti aussi d'engager des 
rameurs. Tagra ^ à ce que nous croyons, est 
très-près da Benin« A notre ayis , cet expédient 
serait bien le plujs sur pour descendre le Niger ^ 
ilnous assurerait la protection de tous lescheÊ; ; 
mais il est à craindre que nous ne nous soyons 
engagés trop loin', et qull ne devienne impos* 
sible d'embrasser le plan que nous suggèreet que 
nous recommande Mobammed. Il faudrait, pour 
y avoir recours, que le roi de Wow^ou avouât qu'il 
ne peut remplir ses engagemens , et consentît à 
rendre nos chevaux ; mais rien de tout ceU n'est 
probable dans les circonstances présentes> Notre 
messager n'est pas encore de retour^ Le therino^ 
mètre a varié de 74, 83 et 85 degrés dans le 
cours de la journée. 

Mercredi y a 2 septembre. *— Nos joyeux ca*- 
marades d'hier sont revenus ce matin. Us ont 
appoilé avec eux plusieurs gallons de vin de 
palmier qui ont été avalés en un tour de inain : 
tout nous menaçait d'une répétition de l'orbe 
de la v^Ie* Heureusement ces importuns s'ab* 
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sentèrent quelques mmutes afin c)e se procurer 
cl'antré liqueur ; nous mîirf^s TÎte c© temps à 
profit pour fermw et as^rer la porte de notre 
hutte^ et nous prémunir ainsi contre eux. 

Dans la matinée , le chef de Tiah , cette île 
dont nous parlions liier^ nous a honorés de sa 
visite* C'est un Tieillard d'un aspect vénérable^ 
d'une taille élevée , et d'ui^e corpulence exces- 
sive. Il exprima vivement m joie de voir des 
homnnes blancs avant de mourir. Son père , sa 
mère et son oncle n'avaient pas joui de ce bon- 
heur; ses ancêtres ne l'avaient pas même espéré. 
Il en cDiiserverait l'agréable souvenir aussi long^ 
temps qu'il vivrait. Nous avons une édition în-4** 
de Y Histoire naturelle^ avec des planches. Ces 
dernières ^ qui étaient incompréhensibles pour 
les habitans du Yarriba , paraissent très-bien 
comprises ici ^ et ont eicité au plus haut degré 
l'admiration , Tétonnement ^ le ravissenâient de 
tou» ceu^ à qui on les a md^iréeâ. Le bon vieux 
ehsf dq Tiah restait les yeux fixés dessus, sans 
pouvoir prononcer une parole. Mais, qua;idnous 
hii flmç^ voir une boussole et une montre , et 
qu'on lui en expliqua Pusage , son premier 
sentiment fut l'embat^a&et la crainte, auxquelles 
suécéda )ine inexprimable terreur. Jamais phy- 
sionomie n'a exprimé ï>a surprise, la frayeur, Tad- 
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miration , plus énergiquement ^ que celle de 
ce vieillard , lorsqu'il regardait la montre; et 
il se passa bieti du temps ayant qu'il fût con- 
vaincu que ce n'était pas un être vivant, doué de 
la puissance de se mouvoir. 

Tiah est située tout près de File de Patashie, 
dont elle n'est séparée que par un canal fort 
étroit. Tiah est^ dit-K>n, la plus grande des deux 
îles et la plus populeuse. Toutes deux , belles et 
fertiles plus qu'on ne le pourrait dire , se res- 
semblent extrêmement par le charme des sites , 
la fécondité du sol , l'abondance des produc- 
tions. Toutes deux sont peuplées d'individus 
de la même nation , qui les enrichissent par 
leur travail et leur industrie. Toutes deux enfin 
ont eu le bonheur d'échapper à ces querelles 
intestines , à ces bouleversemens qui pendant si 
long-temps ont désolé et apauvri lès naturels 
de la grande terre. 

Vers le soir, le messager expédié par le roi de 
Wowou , nous a apporté, des nouvelles peu sa- 
tisfaisantes. Ce prince nous attendait à l'époque 
des fêtes, et ne dissimule point le chagrin que 
lui a causé notre peu d'exactitude à tenir notre 
promesse; il est violemment irrité , non-seule- 
ment contre le roi de Boussa.mais aussi contre 
nous. Son envoyé assure que certainiemént son 
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maître avait disposé pour, nous un canot qui 
nous attend à Lever , mais que, si nous y tenons, 
et pour peu même que ce^.^oit potre désir, nos 
chevaux nous seront rendus : car, ajouta-t-il 
avec emphase , qui oserait dire que le monarque 
de Wow^ou se soit approprié le bien de qui que 
ce soit, et ce serait de la part des hommes blancs, 
manquer à tout ce qui est dû au rang du roi , 
qne de quitter ses état§ et le pays sansiui offrir 
d*abord leurs hommages; ilnous t^donc engagés 
à nous rendre à Wowou pour nous acquitter de 
ce devoir ; si cependant nous ne pouvions tous 
deux laisser Patashie, il s'attend que moi du 
moips \à me présenterai pour lui faire mes 
adieux ; ce que je n'ai pu faire , la maladie 
m'ayant fbrc^ de quitter la ville inopinément. 

Cet homme a terminé sa harangue eh se plai- 
gnant amèrement du roi de Boussa^ qu'il accuse 
d'avoir agi envers son souverain .peu convena- 
blement, avec astucç, de la façon la plus lé- 
gère, en tout ce qui nous regardait. Nous avons 
.la conviction que le roi de Wowou s'opposera de 
toutes ses forces à Tatrangement fait par son 
parent , et s'efforcera d'etnpêcher que nous ne 
soyons adressés au Magia , ou au chef à<^% 
Fellans à Rabba, si nous ne parvenons à déjouer 
ses ihesures , car il a une forte inimitié pour 
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Vnn cÇeax ^ et , tout à-la*fois, redcmte et déteste 
l'antre^ mai, comrueBi il s'y prendra pour empé- 
cker i'exécutÎQti du plan arrêté, le fils dn Ma«* 
gia et Fenvoyé du Nyfïë étant sur notre bord ^ 
c'est ce que nous ne pouvons iœagiBer. 

Les monarques de Wowou et de Boussa sont 
d'ayis .entièrenient opposés <, relativenient à la 
route que nous devons suiyre. Ce dénier insiste 
pour nous faire descendre le Niga: par le bvas 
qui se dirige h FEst , à travers le territoii^ 
du NySê , et ce serait certadnement la route la 
plus ixiteressante , celle même que nous choisi- 
rions. Le roi de Wowou fait, au contraire, tous 
ses efforts pour nous persuader que la route par 
le Yarriba serait plus commode, plus agréable, 
plus sûre. Si nous renonçons à suyrre les ayisdu 
i^ de Boussa , il nous donnera ^toelqu'un pour 
itous escorter et nous protéger jusqu'à la mer. 
Point de doute qu^ cette divergence d'opinions 
ne nous cause mille incertitodes^ mille per^ 
plexités; les circonstances seules devrsùtent déci- 
der nos mouvemens , car l'intérêt présent ou 
éloigné , les préju^s , la passion , influent sur 
l'^s^t de ces chefs , qui tous deux affichent ce- 
pendant un désintéressement convplet. Le roi de 
Bdttssa , naturellement bon , mais d'un caractère 
peu élevé , faiMe , pacifique , indécis et craintif, 



iidus conseille de rendre .visite au Magia 'et au 
chef des Fellans, parce qu'il croit satisfaire ainsi 
leur vanité ^ et se flatté de gagner à l^put jamais 
leur àfîectian ^ De son côté, le roi de Wowou, avec 
de la fermeté , de la sagacité ^ et un esptit iticapa- 
ble de pUèi*^ méprise l'amitié , dédaigne le pou- 
voir de tous deux , et déteste dès long-temps 
jusqu'au nom âes Fellans et du frère d'Edérésa. 
il sait que notre visite serait, non-lseulement 
une grande mai^e de déférehee^ mais un avan- 
tage pour eux , et cela siiifit pour qu'il emploie 
tous ses moyeiià à npm amenei' k son avis. 

Le traitement que j'ai éprouvé h Sackatou , 
je dois l'avouer, m'adonne une extrême avei^on 
pour toute ]a nation des Fellans , et je suis con- 
vaincu que ii , cédçurtt aux çuggestioi^s du roi de 
Bousîa, nous allons îi Rabba , nous y serons re- 
tenus jusqu'^ ce que Bello sait instruit de nor 
tre arrivée , çt qrt'il 4U fait connaître son in^ 
tention à notre é^rd. H suis donc disposé à 
adopter l'avis du roi déW9twm\ eÇ cependant il 
ne serait ni -juste , ni raisonnable de craindre 
dé mauvais traitemens et une injuste détention 
delapartdes Fellans, lorsque le puissant goiv* 
vemeur de Jiâbba nous affirme lui«méme que 
nous serons reçuà en amis , que nous aurons se^ 
cours et ajssîstance en tout ce qui dépendis d'eux, 
II. i6 
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6t aussi loin que leur, nom sera connu et respec- 
te. Au surplus \ notre inclination ne signifie pas 
grand chose ; nous avons des difficultés à vain- 
cre^ et quoique rien ne soit précisénjent con- 
traire a notre entreprise , nous de sommes pas 
maîtres de nos propres actions ; il nous faut sui- 
vre des impulsiotis étrangères , et nous ne savons 
encore ce que nous ferons. Les circonstances 
seules peuvent en décider. A la volonté du ciel ! 
Seulement nous lui adressons des vœux fervens 
pour que cette miséricordieuse Providence qui 
nous a protégés jusqu'à présenta, continue de 
nous secourir, -de gtiider nos pas, et de nous 
être favorable. 

L'ambassadeur de Wowou passe la journée de 
demain avec nous ; après-demain , je l'accompa- 
gnerai à la ville , non-seulement pour présenter 
mes respects à son souverain , mais aussi pour 
avoir une réponse décisive, claire , positive, r^a- 
tivement au caHot. Le thermoniètre marquait 
aujourd'hui 76 ^ S-^ et 89 3egws* 

Jeudi ^ 23 septembre. —-A Boussa., dernière- 
ment , nous avons €u la plus graïidé peine à nous 
procurer les choses nécessaires à la vie; mais 
ici , dans cette floiissante Patashie , les chefs des 
^eux îles nous envoient des provisions en si 
grande abondance ^ qu'une bonne moitié , nou$ 
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le disons à regret , non consommée par nos gens, 
a été jetée aux chiens. Nous avons reçu de cha- 
que chef, tous les jours, de gigantesques bols 
d'ignames piles et de viande cuite dans Fhuile 
de palmier, en quantité suffisante pour faire la 
eharge d'un homme vigoureux. Les habitaiis de 
tout âge témoignent ici la plus vive, et peut-être 
là plus naturelle curiosité de nous voir. Ils se 
rassemblent en foule tous les jours , et atten- 
dent du matin à la nuit, sans se lasser, que leur 
curiosité soit satisfaite. Cependant , la plupart, 
craintifs comme des lièvres, les femmes sur- 
tout et les enfans, reculent épouvantés, s'il nous 
arrive de fixer nos regards sur eux ; la vue d'un 
serpent qui se dresserait sous leurs pieds ne leur 
causerait pas un plus grand effroi; et, si nous 
nous dirigeons de leur côté , il faut les voir 
s'enfuir avec des cris de désespoir, comme si un 
lion furieux les poursuivait , ou qu'un crocodile 
menaçât dé les broyer entre ses dents. Telle est 
l'impression que causé ici la vue d'un homme 
blanc ! C'est l'objet le plus épouvantable que 
puisse enfanter l'imagination d'un nègre. 

Long-temps après le coucher du soleil , le chef 
nou$ amena un jeune homme qu'il nous présenta 
comme son proche parent. Le pauvrç garçon 
est malade depqis quatorze mois , et son intro« 
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ducteur venait nous supplier de le guérir. 11 est 
grand, mince^ maigre , de manières douces ^ mo^ 
desteS) réservés. Autrefois d'une santé robuste et 
vigoureuse , il a dépéri de telle façon, que c^est 
aujourd'hui un yéri table squelette. Son carac- 
tère , jadis doux , gai , vif, a perdu tout ressort ; 
il est devenu taciturne , pensif, mélancolique ; 
rarement il jouit de quelques minutes d'un som- 
meil tranquille et rafraîchissant; cependant il 
conserve un merveilleux appétit, et mange 
avec une ext|:ême voracité. Nous rjBgrettpns que 
notre ignorance noi^s mette hoi^ d'était de lui 
être utile. Cependant le vieux chef nous a 
demandé avec de vives instances quelques 
moyens de guérison , et , le jeune homme s^e 
plaignant d'un viplenl) mal de gorge , qui dans 
le moment semblait le faire souffrir plus que 
toute autre chose , nous avons frotté ^ partie 
malade avec de l'esprit de corne de cerf, et nous 
l'avons entouré de plusieurs doubles de flanelle 
bien chaude. C'était tout ce que nous pouvions 
&ire4)our le soulager, et il a paru s'en trouver 
bien. Pauvres gens! combien ce faible service 
les a rendus heureux ! 

Les habitans de ces contrées sont sujets à peu 
de maladies , et en général elles ne sont ni dan- 
gereuses , ni d'une nature maligne. Autant que 
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nous en pouvons juger par les symptômes iiue 
nous avons observés, c'est d'une consomption que 
le protégé du bon vieillard est attaqué. La petite 
vérole est très-commune ici, mais on n'entend 
pas dire- qu'elle se termine d'une manière 
funeste. Le ver solitaire est tine des mala-» 
dies les plus fréquentes ; mais les ulcères si dé- 
goùtans y si efiroyables, qui frappent les habitant 
des côtes, sont, inconnues dans ce pays ; de lé- 
gères fièvres intermittentes n^y sont pas rares ; 
les maux d'yeux , et les inflammations d^entrail- 
les sont les incîrspositions les plus communes. 
A bien dire , les naturels n'ont aucun médica- 
ment actif, ils se vantent cependant de con- 
naître une multitude de plantes médicinales : 
mais , autant que nous avons été k même d'en 
jiiger, toutes sont complètement inefficaces 
Ils attribuent aussi des vertus mer veilleuse ' 
aux racines et aux filamens de certains ar- 
bres recherchés et vendus par des charlatans , 
qui èe donnent pour prêtres de Mahomet. D'a- 
près nos propres expériences,, ces drogues ne 
font ni bien ni mal ; elles sont innocentes et inu- 
tiles. La racine d'un arbre grand et rare jouit 
aussi d'une haute réputation: on lui àhi*ibu6 
toutes les propriétés, et on la nomme la mère^ 
des racines. La plus petite partie de cette pro»- 
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duction miraculeuse suffit pour adoucir tous les 
chagrins , soulager toutes les infortunes , bannir 
tous les souciy, çubvenir a tous les besoins , pré- 
server de toute douleur, assurer un bonheur 
constant. Les Arabes apportent ici en grande 
/j[uantité.^ du trôna ; c^est un alcali fossile que 
l'on trouve à l'entrée du désert. Apéritif violent 
et très-actif , il possède quelques propriétés mé- 
dicinales connues dans ce pays; c'est un remède 
universel contre tous les maux. On le réduit 
en poudre pour le mélanger avec le tabac; 
il lui donne beaucoup de force et de montant* 
EnjSn , on en donne aux chevaux , aux montons , 
aux autres animaux ; tous en dévorent de gros 
morceaux avec une extrême avidité. Le thermo- 
mètre a varié de 78 à 89 et 91" durant le jour. 
Vendredi y 24 septembre. — Nos bateliers de 
Boussa retournent ches^eux aujourd'hui. Depuis 
qu'ils sont ici , ils n'ont pas laissé passer un jdut* 
sans se mettre dans un état d'ivresse complète* 
Us étaient encore ivres en partant. Un shelling 
à chacun , et quelques aiguilles les ont payés de 
leurs peines. Peu d'instans après leur départ, je 
pris terre pour me rendre à Wowou , et m'ins- 
tallai dans une maison préparée pour moi sur 
le bord de la rivièi^e. L'envoyé du roi de WoWou, 
m'accompagne ; nous nous sommes mis en route 
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pour la ville dès<]ue tout a 'été prêt. L'intention 
de rhomme de Boussa était de nous quitter ici 
el de retourner vers son souverain ; mais ^ quand 
il a eu vent des raécontentemens et des insinua-^ 
tions extraordinaires du roi de Wowou , il a 
changé d'avis , etprîs la résolution de m'accom* 
pagner plus loin, ainsi que je l'ai dit. J'ai laissé 
inon frère dans l'île po ur diriger toutes nos affai- 
res ; voici le résumé de ses observations pendant 
mon absence. 

« Nous gardons les messagers de Nyffé et le 
grand maître de la cavalerie deJa reine de 
Boussa. Ce dernier est décidé à ne pas nous quit- 
ter que nous ne soyons rendus à Lever^ quoique 
nous l'eussions volontiers dispensé de la poli- 
tesse. On nous assure que Rabba est à deux jouiv 
nées par eau de Lever, à trois de Funda , eA 
que Funda n^est qu'à quatre journées de lit ; 
mer. Mohammed affirme qu'à notre arrivée à: 
Rabba , dès que le <^hef aura reçu nos présens ', 
et que les formalités de l'introduction serqnti 
remplies , il nous procurera des cheyaux pour ^ 
nous transporter à la résidence du Magia y situé: 
à deux journées de, Rabba : can nous ne pouvons 
nous dispenser ide rendre noslipmmslges eoper^J» 
sonne à ce dernier. ," .. . . [„; , 

Le gouverneur de Patashie i est vaiume voir 
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cè siÀr ) à la lueur de la lainpe , accompogQjé d^ 
son parent malade, qui se persuade qu'il va mieux^ 
ayant dormi tranquillement toute la nuit , et 
éprouvant beaucoup moins de douleur. J'appli-^ 
quai de nouveau de l'esprit de corne de cerf à la 
gorge , je recommandai la tempérance ^ iin exer-^ 
ciçe doux en plein air, de^ précautions contre 
le froid , contre l'air de la nuit , leâ rosées et 
Ffaumidité. Le vieux chef et son neveu prirent ' 
congé de moi en m'exprimant leur reconnais-* 
sance. Notre hutte a été tout le jour, littérale- 
ment; remplie de visiteurs^ Le thermomètre a 
marqué 77, 88 et 93 degrés. ... 

Samedi^ 2 5 Septembre* — Il iï*ést rien ar-. 
rivé de remarquable aajouiHl'faui. Les cheis dès: 
deux îles tué continuent leurs ténîoîgnagès de 
bienveillance. Celui de Patashie a passé avec moi 
presque toute la jovirnée- Il s'dst épris du seul 
habit anglais qui me resté : sa couleàr verte- 
semblaitla principale causede son enthousiasme; 
et^ comme fîea im.]^orte ici la bnsarrèrie de l'ac-^ 
cimtremeot dTan Européen , j'ai coupé partie deS; 
pans pour lui en faire un bonnet. Une ^Blmrae^ 
qui appartenait au chef est morte aujourd'hui 
dans un état de démence : il 7 a troi» joiii*S:elle^ 
était en parfaite santé ; mais , disent ces bonnes: 
gens, ce matin , un méchant démon femelle s'ist^ 
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emparé d'elle ^ et a commencé à exercer sa ma- 
lice en tourmentant sa yictime^ la* jetant dans 
le feu , dans l'eau , faisant rouler ses yeux d'une 
façon frénétique, la renversant par terre avec vio- 
lence, l'y retenait immobile, puis lui arrachant 
des cris et des rugissemens épouvantables ; enfin, 
disent-ils , le méchant esprit a mis fin à ses to]> 
tures en mangeant sa "vie , et elle est morte. Le 
thermomètre marquait 74 , 80 et 83 degrés, 

Dùnanche y a6 septembre. — Un prêtre ma- 
hométan, muni de plumes et d^encre, est venu à 
Patashie da9S l'intention de nous rendre ses res- 
pects , et sans me fatiguer de questions , il s'est 
assis avec beaucoup de calme et s'est mis à écrire 
en Arabe un charme au une prière pour notre 
santé , notre conservation et le succès de nos en-^ 
(reprise. Je n'ai pa[s cru devoir m'opposera 
l'intention bienveillante de cet homme. Quand 
U a eu fini , le fils du Magia , cédant à l'impulsièn 
de c64wm exemple , a fait aussi son charme , qui 
sans doute n'a pas moins de v^tu que celui du 
Mallam. Ce sont de courtes sentences delachees 
du Koran. Tous deux paraissaiei^t écrire l'Arabe 
avec une facilité que l'on ne s'attendrait pas à 
rencontrer dans un pays oussi reèulé* Les char^ 
mes , ou amulettes , sont d'un Usage général 
dans ces contrées ; surtout a Yarriba où là rèli-^ 
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gion mahoinétane est peut-être moins connue^ 
et o& elle a fait moins de progrès. Ils sont ordi- 
nairement bordes de drap rouge , et portés au 
bras gauche , et il y en a parfois dix et jusqu'à 
vingt sur le même individu. Cette coutume a dû 
venir dans l'origine des Arabes , qui l'auront ré- 
pandue dans tout le continent. Les phylactères, 
petites bandes de parchemin sur lesquelles les 
anciens Juifs écrivaient des passages des Écritu- 
res saintes^ et qu'ils s'attachaient au front et au 
poignet du bras gauche, peuvent avoir suggéré 
aux Arabes l'idée de porter des extraits duKoran; 
et avec le temps cet usage aura donné naissance à 
la pratique superstitieuse si généralement établie 
en Afrique. Les contes oiseux de sorciers , de 
magiciens , sont en vogue ici comme à Boussa , 
ainsi que d'autres absurdités également détes- 
tables. Un homme a été accusé aujourd'hui d'a- 
voir majngé l'esprit, ouïe principe de vie d'un au- 
tre; on n'a pu me dire quel sera son châtiment. Le 
thermomètre a marqué de 76 à 86 et 91 degrés. 
Lundi ,37 septembre. -— Je suis revenu de 
Wowou par la plus grande chaleur du jour , ac* 
compagne de non moins de trois hommes, 
envoyés par le roi pour nous escorter* jus- 
qu'à Lever; La politique constante des chefs* 
Africaiiis,tlepiiiis que nous avons quitté Badagry^: 



VISITE AU SOI. 25l 

a été de nous approvisionner de guides et 
de messagers en beaucoup plus grand nombre 
qu'ils n'eu étaient requis , et que le cas ne 
l'exigeait. Aujourd'hui , par exemple , un 
seul aufait certainement suffi ; mais les hom- 
mes de Wowou sont esclaves du i-oi ; à leur re- 
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lie fut dooc que le vingt-six qu'il m'accorda une 
audience. Âlots;, du ton le plus indifférent^ 
il me dit: «Il m'a été impossible de vous pro- 
curer le canot que j'avais promis de vous 
avoir ; mais je ne doute pas que 16 chef de Pa- 
tashie n'ait toute facilité pour en trouver un à 
votre convenance. A cet effets j'ènvôie sur-le- 
champ à l'île un exprès avec les iîistructions 
nécessaires pour faire de suite cet achalt. » Voilà 
le résultat de tant de négociations ! Âpres des^ 
pour{>àrIers qui rempliraient un gros vdluhie^ 
continués presque sans relâché pendant sept 
semaines entre deux souverains qui s'expédiaient 
courriers sur courriers, cette graiide affaire qui 
occupait toutes leurs pensées , dont ils n'ont pas 
cessé de parler pendant tout ee temps , l'ac- 
quisition d'ùii misérable canot , n'est pas choses 
terminée ; au fait , nous somihés alussi avancés 
qu'au prernîet joUr Ou nous fîmes part de nos in- 
tentions et de lïos Sôtihàits an foi de Boussa, par 
tiotre méssage^paHi de Yaoùrie, il y tfdeux mo^. 
Voilà avec quelle célérité les affaires s'eipé- 
dient usuellement en Afrique. Le roi saisit celte 
occasion pour m^informer qu'il étaitsur le point 
d'élever un édifice convenable pour }a réception 
de ceux de nos compatriotes à qui il plairait de 
remonter la rivière pour affaires de commerce r 
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car^ de même que tous les autres princes qui 
régnent sur les bords du Niger , ce vieux roi 
se flatte de voir ariver le temps où une multitude 
d'Européens s'empresseront de visiter leurs pays 
pour y trafiquer. 

' Avant mon départ , le monarque , à ma de- 
mande ^ me montra toute sa collection de char- 
mes écrits sur des feuilles de papier collées les 
unes aux autres. Dans le nombre je découvris 
une petite édition des cantiques de Watts* Sur 
un feuillet blanc était écrit nAleœmider Audef*- 
son^ royal miUtarjr hospital ^ Gosport^ i8o4«» 
Il est presqu'inutile , je crois , de rappeler 
que M. Ânderson était le compagnon et le 
proche parent de Mungo Park. Indépendam- 
ment du billet de M. et madame WatsoB à 
M. Park^ qui nous avait été remi^ à Boussa, 
nous en avons vu un autre deLady Dalkeith, delà 
même date, par lequel elle acciisait réception de 
quelques dessins de lui. Nous avons eu , moi et les 
miens , à nous louer de nouveau de l'hospitalité 
du roi de Wowou , de son bon vieux frère et de 
noire ami Abba , et leurs adieux ont été pleins^ 
de cordialité et de bienveillance. Le thermo- 
mètre a marqué 76 , 89 et 98 degrés aujourd'hui. 
Mardi y 28 septembre.-^ M est, en vérité^ fa- 
tigant d'être obligé de revenir encore sur le 
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même sujet, sur ce maudit canot; cependant 
nous lïc pouvons nous dispenser de dire qu'il ne 

: s'en trouve pas un seul ici assez grand , ou qui 
réponde aux prétendues espérances du gouver- 
neur de Wowou. Ce n'est donc plus qu'à Lever 
que nous pouvons voir nos vœux accomplis , no- 
tre espoir réalisé ; et on nous assure que nous 
partirons demain de grand malin pour nous y 
rendre. 

J'ai traversé l'Ile de Patashie ; elle m'a semblé 
n'avoir qu'un mille de largeur. Peut-être suis-je 
tombé à l'endroit le plus étroit , car ce serait 
bien peu , comparativement à sa longueur, qui 
est de plusieurs milles. Patasbie est extraordi-* 
nairement peuplée relativement à son étendue ; 
des groupes de huttes sont semés par toute l'île ; 
et d'une petite énîinence sur la terre ferme , au 
boi^l du rivage, où on Paperçoit toute entière , 
elle a l'air d'un paradis terrestre. 

H y a ici une case qui sert.de prison aux 
femtnes de mauvaises moeurs ou coupables de 
jquelques crimes : ce bâtiment est plus. grand, 
mieux situé , et d'une appal'ence plus belle que 

4es autres. En dehors, de chaque côté delà porte 
d'entrée, il. y a déu^x figures, en terre, à peu près 
aùçsL grandes que nature , et placées contre la 
jèiuraille. L'une est censée représenter une 
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femme , debout , mie , en sorte que l'origine et 
le but cle Rétablissement se trouvent rappelés à 
l'idée de toutes celles qui voient cet objet. Mais 
là chose,' en elle-même, est de l'aspect Je plus 
étrange, et, comme on peut le supposer, d'une 
exécution gi'ossière et sans art. Eu pendant , est 
un crocodile assez passablement imité; ^e n'ai 
pâs trouvé d'explication à cet emblème, et je 
suppose que c'est simplement un ornement. 
Presque tous les jeunes gens des deux sexes vont 
etiticrement nus ; ils ne commencent à porter 
des vêtemens qu'à l'âge de femmes ou d'hommes. 
Les femmes de toutes classes se servent , en gé- 
néral, de terrée rouge pour teindre leurs qheveux. 
Lefîls.de Magia se propose de nous quitter de- 
main pour aller voir son père, qu'il informera 
de notre marche; delà, il compte se rendre à 
Rabba, où il attendra notre arrivée. Le ther- 
momètre a varié de 76 degrés à 87 et 90 • 

Mercpedi , 129 septembre. — Déjà tous nos 
bagages • étaient empac^uetés , tout était prêt 
-et disposé pour le départ, quand le chef 
KiouS'fit dire que nous aurions tort de bou- 
ger avant demain, parde <{ue le Niger> deVa^t 
^éprouver, pendant la nuit, une crue considé^ 
rable , ce qui nous serait infiniment avantageux. 
vGommeil est tombé une pluie abondante toute 
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la nuit, et que de .fortes ondées se sont âucc^ 
dées ce matin , nous ne nous sommes pas recriés 
bien haut et avons modéré nos plaintes ^ décidés à 
attendre patiemment jusqu'au lendemain. Notre 
hôte si hospitalier de Patashie nous a tiyemisnt 
sollicités de lui accorder un charme qui le fasse 
réussir h la chasse^ et particulièrement à celle des 
hjrppopotames. Bientôt son frère nous a adressé 
pareille requête. Il n'y a pas de milieu , il faut 
nous conformer aux idées reçues , ou consentir à 
perdre tout crédit , devenir des objets de haine, 
et nous attirer la malveillance et les malédio^ 
tions des habitans; et, comme nos charmes 
valent probablement ceux des Arabes , nous- ne 
courons aucun risque à satisfaire les caprices 
des naturels. Le thermomètre était à 75 , 85 et 
87 degrés, durant le jour. 

Jeudi ^ 3o septembre. — Entre huit et neuf 
heures du matin , le chef et son neveii nous 
amenèrent des chevaux pour nous transporter 
au boird du fleuve , où Ton avait déjà réuni nos 
bagagi$s« Là, il fallut attendre asse^ long-temp&, 
car il n'y avait qu'un canot prêt au moment de 
:notre arrivée : oa était allé chercher le second 
dans une aiitre partie de l'île « De^ centaines 
d'habitans étaient rassemblés pour nous voir , et 
dans le nombre se trouvait un prêtre païen vêtu 
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d'une manière plus grotes^e que ne le Int 
jamais Paillasse de carnavaL Son yétement était 
tis»é d'âne herbe fine et flexible ; sa tête ^ ses 
épaules et partie de sou corps, étaient enfoui» 
sous un énorme parasol de la forme du toit d'une 
hutte , garni d'une frange et de glalkds d^heirbes 
teintes. Une tobé ^ /aite aussi ^heiii^s parfaite- 
ment tissées ) et bigait*ée ^e cent coulén t«, ènrpe^ 
loppalt son corps et descendait jUsqu'aux^enbux. 
Il portait des pantalons de même étoâfe, tressés de 
la même façoUy mais ceux-ci n'étaient pas teints 
et conservaient leur couleur d'herbes sèches. 
Les pantalons étaient relerés au-i^lessus des che** 
villes ^ quoique utie longue frange pendit jusqu'à 
terre. Il s'approcha de pinceurs individus assis 
sur le gazon , et , se penchant sur eux , les enve- 
loppa sous Son étrange et gigantesque coiffure , 
la secoua au-desSus d'eux, {produisant un brait 
pareil à celui de roseaux secs que l'on attrait 
froissés, jeta un effi?o3;Éable m, puis se releva 
pour allei^ recommencer la même cérémonie 
jbarbare auprès de quelqu'aiuftre des hafatlansv 
/ Lorsque les* canots furent arrivés ^ nos afibts > 
et. nos bagagefi^ l^an^ortés à bord y on noUs iiv^i 
vita h nous rendre à cheval au boiiit de l'île, pbitr ' 
noUsy embarquer, parce que. Un peu att^essdus : 
de l'eAfdroit 0& nous'rious troilvions, dies todbes • 

n. 17 
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barrent le courant, et le rendent dangereux pour 
des canots très-^^hargés ; mais^ avant de nous n^e t 
tre en marche , nous fimes un adieu cordial au 
▼ieux gouverneur de Tiah , qui assistait, à notre 
départ. Le vénérable chef de Patashie, qui nous 
* a rendu tant de services y marchait devant nous 
dans le sentier , s'appuyant sur un bâton. Mpus 
arrivâmes à l'attérage en même temps que les . 
canots. Nous y trouvâmes un homme et une 
femme^ assis sur une natte étendue sur l'herbe^ 
se rafraîchissant avec des noix de Goura et de 
l'eaUé Sur leur invitation, nous partageâmes leur 
repas. Nos hommes et les canots attendaient. 
Nous fîmes donc nos adieux au bon vieux 
chef de Patashie, et, remerciant tous ceux, 
qui nous avaient acompagnés jusque-là, nous 
sautâmes à bord , et nous nou$ éloignâmes de 
la rive , salués par les cris bienveillans des na- 
turels. 

Le courant nous entraînait rapidement; mais, , 
à notre grand riCgret, le fleuve était tacheté de 
rocs et de nombreuses petites ile^^ qui lui étaient 
de son charme et de sa grandeur , et gênaient la 
navigation. A quelques milles au-dessous dePa- 
tashie , on rencontre^ trois îles , à la file Tune de 
Fautre, brillantes de beauté, <^ verdure, et que . 
I'mi 'nomme collectivement Raah. Dans l'une est 
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située une grande ville marchande^ et nos bate- 
liers débarquèrent dans le voisinage pour se pro- 
cjirer quelques rafraîchissemens. Nous continua^ 
mes à naviguer quelque temps sans rencontrer 
d'obstacles^ mais ensuite, pour nous tirer d'une 
chaîne de k*éci&, il nous fallut filer à travers un 
canal très-étroit que couvraient et cachaient 
pi^esqué les épais ombrages du bord, et qu'encom- 
braient des roseaux élevés et de fortes herbes 
marécageuses. Ce canal nous ramena dans le prin- 
cipal lit de la rivière; nous passâmes en face d'une 
ou deux villes, avant d'arriver à la vue de Lever, 
lieu de notre destination; aune heure nous étions 
h terre , trois heures environ après notre départ 
de Patashie. Lever peut être à vingt milles envi- 
ron de cette île. 

A notre grande surprise , au lieu de l'homme 
que nous attendions ^ ce fut un certain Doucon, 
se donnant pour agent et ami confidentiel du 
prince deRafbba^ qui nous, reçut à notre débar- 
quement. Notre étonnement s'accrut encore 
en apprenant qu'une bande de quarante à 
cinquante Fellans armés était en ville. Dou- 
cou est du Bornou ; il nous a.accueiUis avec 
la politesse aisée d'un Franiçais. Prodigue de 
complimens , s'épuisant en offres de services, il 
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nous condaisit au chef de la ville , et , sachant à 
peine qui nous étions ^ n'hésita pas à prendre 
sur lui de nous présenter. Il se chargea de nous 
procurer d'excellens logemens , revint, se fît de 
notre société , nous conta de drôles d'histoires ^ 
nous confia «ous le sceau du secret quelques 
nouvelles désastreuses ^ puis se leva précipi- 
tanunent , sortit à la hâte , revint bientôt av;ec 
un mouton et d'autres provisions qu'il avait 
contraint le chef à nous envoyer ; enfin ^ après 
éti*e resté avec nous jusqu'au lever de la lune , 
il se retira pour nous laisser reposer. Je ne 
me souviens pas avoir jamais vu homme aussi 
affairé, aussi mobile, aussi bavard; mais, au 
fond , il semble serviable , et l'on peut en tirer 
parti. 

Ainsi donc , quoi qu'on ai ait dit , cette ville 
d^ Lever n'appartient pas au roi de Wowou. 
£Ue est située sur son territoire, mais ce monar* 
que' n'y possède pas un sujet , pas on canot ; de 
^r^e qu^ iious voilà aussi loin que jamais d^en 
avoir nn, et par-dessus le mi^rché,nos chevaux 
sont 4écidément perdus. Nous sommes dupés , 
b^puà? par ces hommes noirs de Bôussa et de 
l'état voisiP', que n^us considérions comme nos 
meilleurs amis; noua étions leurs marionettes; 
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ilsjjous faisaient aller et venir ^ se renvoyant 
la balle l'un Faùtre. Nou» avons été d'abord 
pour eux desbétes curieuses;. maintenant nous 
voilà devenus leurs jouets , livrés à leur moquerie 
peut-^tre^ après avoir été harassés de leur admi- 
ration; tour à tour leur bouffon et leur idole : 
on ne jurait que par nous ^ et à présent l'on se 
rit de nous. Autrement^ pourquoi tant de dissi-^^ 
mutation ^ de mensonges ^ de fraudes ^ de maie»- 
tendus^ de creuses pix)testations 7 Pourquoi nou9 
tendre deâ pièges ^ nous conduire commie des 
aveugles au s^ même de ce qu'ils imaginent 
être un grand danger, carserait-il bien possible 
que les monarques de Wowou et de Boussa igno** 
Fassent l'état des càoses dans, ce pays qui touche 
immédiatement le leur ^ état qui n'a pas changé 
depuis trois ans? Âssurén>ent c^està bon escient 
qu'ils nous ont induits en erreur. 

Aussitôt qu'il n'y a plus eu de doute sur l'im^ 
possibilité de se procurer icicéÊimeux canot, si 
long-temps , si solennellement promis , nous 
avons jugé prudent , vu les circonstances , de 
retenir ceux qui nous avaient été prêtés ce matia 
par le chef de Patashie : l'un des deux est passa- 
blement grand et presque neuf; l'autre est 
beaucoup plus petit. Cependant nous n'ignorons 
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pas que le roi deWowou ne les a point payés^nous 
craignons qlie jamais il ne s'en inquiète ; et c*est 
avec un chagrin réel, et le plus profond regret, 
que nous nous voyons forcés d'agir ainsi avec le 
gouverneur de Patasbie , cet ingénu vieillard 
qm s'est montré pour nous si plein de cœur et 
de bonté « Mais que faire ? Le roi de Wcwou nous 
a été tout moyen d^acheter ses cahots ; nos res- 
sources sont presque épuisées, et comment ache- 
ver notre rouCe 7 Les bateliei*s de Patashie, coin- 
mt cm devait s'y attendre , se sont fortement 
opposés à nos prétentions; nous-mêmes, honteux 
de notre action , nous n'osions les regarder en> 
face : mais notre affairé , notre intrigant ami 
Doueou , le prêtre , a eu bientôt mis fin à leurs 
observations , les menaçant de faii^ voler la tête 
de dessus les épaules au premier qui oserait 
mettre le pied dans l'un des deux canots* Pour* 
donner plus de poids à sa menace , il a confié 
k garde des bateaux à deux de ses homme» 
qui sont restés en sentinelle , le sabre nu à la 
main , jusqu'après le coucher du soleil ; et pen«r 
cbnt la plus grande partie de la nuit , un autre 
de ses hommes a monté la garde au l>ord de la 
rivière , et n'a cessé de battre du tambour. 
Sans compter l'envoyé du Nyffé , nous avons 
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quatre hommes d'escorte ; un de Boussa , lès trois 
autres de Wowou. Ils sont chargés de faii^ exé- 
cuter toutes les promesses de leurs souY^raiiis ; 
mais il serait difficile de trouver créatures plus 
alarmées, plus tremblantes d'effroi, en toute cir«- 
constance , que nos protecteurs ; pas un n'a osé 
ouvrir la bouche pour prononcer un mot depuis 
notre arrivée. L'œil stupide et suppliant comme 
des moutons , ils rôdent autour de notre loge- 
ment, la tête baissée, en prisonniers condamnés 
à mort. Ils ne nous sont d'aucune utilité , c'est 
une véritable charge; et cependant il faudra 
payer leurs g^ges. 

Après le départ de J^ucou^ ce soir^ le chef de 
la ville est venu nous souhaiter une bonne nuit^ 
Il nous a fait un tableau attendrissant des maux 
que lui et son peuple ont endurés et endurent 
encore de Tégoïsme et de la rapacité des Fel- 
lans. « Jamais ils ne nous visitent , me dit-il , 
que je ne sente mon courage m'abandonner ; 
mon cœur est abattu, plein d'amertume et de 
douleur; car ces étrangers ne viennent que pour 
le pillage , et ne partent qu'en laissant derrière 
eux le désert. » L'état actuel de ce pays ne con- 
firme que trop cette assertion , le pillage est le 
seul motif qui ait attiré ia plupart de ces turbu- 
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Ji^ens > Fiejlaos. L'air d'abattement du malfaeu- 
jreu^ gouverneur disait ^ d'une manière plus élo- 
({luente encore i^ le cbagrin qui l'oppressait* 

, Le thermomètre , aujourd'hui'^ a marqué 78 , 
89 et 93 degrés^ 
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Ville de |*eT6r. — Les Fellans. — Les canots sont redemandés. — In- 
tervention de Doucou. — Détention des voyageurs. «-'Lenr départ 
de Lever. -^ La ville de Baji^bo. •— Chefs.— Canots de Bâji^>o. — 
Aspect du fleuve. — La vâle de LitcM. •—Visite au dief. — Conti-r 
nuation du voyage sur le fleuve. — L'ile Madjie.— Le mont Rfsy. 
— ^ Nous prenons terre sur Ttle de Bili. — Messager de Babba. — 
Arrivée de SttKken Bouab, ^t le rèi des Eaux noires. — • fiongue 
procession die canots sur la rivière. -^AMvée â Vile de Zadgofliie. 
•— ' Son sol marécageux. 



Vendredi^ i*"" octobre. — Ge matin , à notre 
grand soulagement, les quatre messagers <le 
Wowou et de Boussa , qui nous avaient escortés 
jusqu'ici, sont partis^ après avoir été payés, 
pour se rendre tous ensemble à Wowou. Les 
hommes qui nous avaient amené le canot de Pa-^ 
tashie ont aussi reçu leurs gages , et sont partis 
immédiatement 9 ainsi , il ne reste plus avec nous 
qu'un messager du Nyfl^ , qui était venu nous 
joindre à Boussa. La ville où nous sommes est 
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nommée indistmctement Lever ou Layaba , quoi- 
que ce dernier nom lui soit plus ordinairement 
appliqué. Sa population est nombreuse , et la 
ville , bien que fort grande , n'est bâtie que de- 
puis peu d'années. Les habitans viennent tous 
du NyfFé , et résidaient dans un village sur l'au- 
tre bord du fleuve , mais, chassés par les guerres 
civiles qui désolent la rive gauche , où arais et 
frères sont armés les Uus contre les autres , où. 
la propriété n'est point garantie , où la, liberté 
est menacée et la vie au péril , ils sont ire- 
nus ici chercher un asile. Us espéraient ainsi 
échapper aux Fellans, qui leur iu^irent une 
insurmontable terreur. Ils ont défriché tout le 
terrain autour de la ville , mais les pauvres gens 
n'oDt pas gagné beaucoup à changer de demeure ; 
car la yille de Layaba a été , il y a trois ans , 
dévastée par leurs implacables ennemis , qui ne ' 
s^en allèrent qu'après avoir mis le feu aux ha- 
bitations ; heureusement que, prévenus à temps 
de l'arrivée de ces maraudeurs , ils avaient pu 
passer la rivière , de sorte qu'ils ne perdirent 
pas un seul homme. Les Fellaas , faute de c»-> 
iâ>t6 , ne les purent suivre. Depuis lors , poar> 
n'être pas exposés aux confinueUes irruptions 
d'ennemis, qui abuseni; de leurs £ejiimes et 
les^ emmènent en esclavage , les habitans de^ 
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Layaba ont consenti à payer un tribut au prince 
de§ Felkns , qui réside à Rabba , indépendam- 
ment d^une redevance due au propriétaire du 
sol , de sorte qu'un double impôt pèse sur eux : 
ce n'est pas tout encore ; des bandes de Fel^ 
laas vagabonds rôdent sans cesse dans le pay^, 
et lèyent des contributions sur les villes et 
villagas trop faibles pour leur résister. 

C'est ce qui arrive dabs ce moment y les FeU 
lans 3ont entrés mercredi dans la ville, pour 
âépottiller les paisibles habitans de tout ce qui 
M trouverait à leur convenance . Ces hommes son t 
très-bien vêtus , armés de longs sabres qui ne les 
quittent jamais. Pour cette fois, il est, probable 
que leurs projets de rapine seront déçus ; car ils 
BOUS craignent beaucoup^ et pensMt, avec asse? 
de raison, que nous nous opposerions à leurs vio- 
lences. Ce soir,* après s'être rassemblés au son dm 
tambour, il» trayersèrtnl la rivière en toute hâte. 
I^ns nous demander permission , sans^^nous laiâ-* 
ser soupçonner le moins du monde leur projet , 
ils s'emparèrent du canot qui nous avait amenés 
de Patashië , le remplirent de leurs hommes , et 
le lancèrent à l'eau. On vint nous avertir que 
les FeUans emmenaient notre plus grand eanot. 
IgiM^ant le motif de cette action , nous fûmes 
remplis d'inquiétude , et mon frère courut au 
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rivage ; là ) il yit , à n'en poutyoir doater, notre 
canot plein de FelUns qui n'attendaient que le 
signal du déport ; irrité de l'insolence de ces dro- 
leS) il leur ordonna de descendre de raite ^ s'ils 
neyoHlat^Qtqn'on les fit repentir de leur audace. 
Us s'apprêtaient à obéir quand notre officieux 
ami, le prêtre Doucou , s'approcha de ai<^n fi*ère ^ 
lui mit la main sur l'épaule, et , avec sa Tolubilité 
ordinaire, lui dit de se talmer, et qu'il allait lui 
tout expliquer. Il l'informa alors qu'il avait pris 
la lilierté de mettre le canot à la disposition dé 
$e!; amis , s'excusa de n'avoir pas demandé per- 
mission , assurant que , lorsque les Fellans aa-«^ 
raient traversé la rivière , ils renverraient im- 
médiatement le canot« John prit le parti 
d'avoir l^air satisfait ^ qooiqu'au fond il sût biea 
que c'était un mensonge , qu'il n'entrait pas dans 
l'intention des voleurs de renvoyer 4e canot, et 
que jamais nous ne l'eussions revu. Mais Doucou 

• 

devant rester quelques jours de plus à Layaba , 
nous avions la ressource de le retenir jusqu'à ce 
qu'il nous en eût procuré un autre.. 

Pendant que cela se passait, je m'étais rendusur 
le rivage, un pistolet à la main, ce qui épouvanta 
si-ftirtles Fellans que ceux que étaient encore à 
terre se jetèrent à la hâte dans un autre bateau, 
et s'éloignèrent le plus vite qu'ils -{mrent, car ils 
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se croyaient à leur dernier moment. Le prêtre 
nous apprit plus tard que la nouvelle de l'arrivée 
des hommes blancs les avait beaucoup effrayés, et 
qu^il n'avait pu dissiper leur terreur. Il ajouta , 
en manière de«compliment, que nous étions plus 
grands, plus forts et de meilleure mine qu'aucun 
chef de la contrée, en exceptant le Sultan de Bor- 
nou. Il est lui-^néme grand et beau garçon, et il 
ricanait en-dessous, content de son adresse ; elle 
ne lui rapporta rien cependant j et il n'eut pas 
même une aiguille pour toutes ses flatteries^ Il a 
commencé ce matin à se montrer sous son vrai 
jour, mendiant des présens avec importu- 
nité, non-seulement pour lui, mais pour les 
autres; il ne nous a point laissé de repos que 
nous n'eussions satis&it sa rapacité. Ensuite , il 
a prétendu avoir des droits sur l'un de nos ca- 
nots , et nous a persécutés avec une rare impu-i- 
dence pour le lui payer. Un autre parti peu 
nombreux de Fellans est entré dans la ville ce 
matin ; peu d'heures après , l'un d'eux essaya de 
prendre l'arc et lesflèchesd'un'habitant : celui-ci 
soutint son droit. L'étranger alors appuya sa de- 
mande <Vun vigoureux coup de sabre , qui enta* 
m^ l'épaale droite du récalcitrant. Le blessé vit 
couler son sang et se mit à pleurer; puis, courut 
se plaindre à son chef, qui écouta le récit avec 
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compassion, et parvint, non sansi beaucoup dé 
peine,à lui faire rendre Parc et les flèches ; mais il 
ne put faire plus , et l'assaillant, impuni, se p^o^ 
menait , en se vantant insolemment de ses œu- 
Yi*es. Combien ces Fellans ne diffèrent-ils pas de 
leurs compatriotes du Yarriba et des autres pro- 
vinces , dont la vie est toute employée au soin 
des troupeaux etdes champs. Pendant la journée, 
le thermomètre a marqué 76 , 85 et 87 degrés. 

Samedi y 2 octobre. — Le chef nous envoya 
aujourd'hui un autre beau mouton, et quantité 
de provisions accommodées , nageantrdans Fhuile 
de palmier ; c'est le prêtre Doucou qui lui a in- 
sinué l'idée de nous faire ce présent, ayant , 
sans nul doute ^ quelque intérêt personnel en 
vue ; il se vante d'avoir connu l'infortuné major 
Laing, et affirme qu'il était près de l'endroit où 
il mourut ; il prétend aussi être au fait de toutes 
les circonstances de la fin nialheureuse de M ungo- 
Park et de ses compagnons ; mais cet homme est 
un conteur de profession , et nous n'accueillons 
ses communications qu'avec une extrême réserve. 

Dans la soirée , quelques hommes venant de 
l'Ile de Tiah arrivèrent par eau; ils étaient 
députés vers nous par le chef, pour nous &ire 
savoir que les canots que nous avions retenus, 
à sa grande surprise , n'appartenaient point à son 
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ami le chef de Patashie^ muis étaient sa pro- 
priété à lui, chef deTiah, qni ne reconnaissait 
point l'autorité du roi de Wowou , mais avait 
toujours été sujet de celui duNjrffé. Il pensait 
donc que nous n'avions aucun droit sur les canots 
-en question , et nous priait de les remettre à ses 
^pvoyés. Il les avait prêtés pour nous obliger et 
pour faire plaisir à son voisin ; ma^ il ne croyait 
pas possible que nous payassions d'ingratitude les 
soins et les égards qu'il s'était fait un plaisir et un 
honneur d'avoir pour nous. II était impossible de 
ne pas reconnaître la vérité et la justice de la 
réclamation du cheJ^ Nous avons donc exprimé 
à son messager un vif et sincère regret de la me- 
sure qu'une suite de circonstances extraordi- 
naires nous avait forcés de prendre , assurant 
cet homme, qui paraissait d'un caractère conci- 
liant et doux, que ce n'était point par notre 
faute que la chose était arrivée, comme les ba- 
teliers de Patashie pouvaient en rendre témoi- 
gnage, les hommes de Wowpu ayant eux-mêmes 
défendu de ramener les bateaux , . en promet- 
tant que leur souverain les paierait ; et l'agent 
fellan ayant mis aussi opposition au départ des 
barques: nous dîmes de plus que , quelles qu'en 
pussent être les conséquences , nous n'avions pas 
la moindre objection à ce que les canots fussent 
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rendus h leur légitime propriétaire , pourvu que 
les hommes de Tiah (tinssent le consentement 
du prêtre ; mais ils. n'étaient nullement disposés 
à le lui demander, car ils le craignaient et le 
haïssaient ; ils gagnèrent donc le messager de 
Nyfié ) en lui donnant une grosse somme , pour 
qu'il les aidât dans leur projet d'enlever farti- 
vemenl les d^x canots pendant la nuit. Le com- 
plot avorta par la vigilance du Mallam Doucou, 
qui l'avait deviné long-temps avant que nous en 
fussions avertis ; il ordonna que les canots ftis^nt 
tirés à terre , à deux cents verges au moins du 
bord de l'eau , déclarant avec véhémence que si, 
après cela , on se permettait de les remettre à 
flot et de les emmener , il passerait une cco'de au 
cou du chef de la ville, en ferait autant au messa- 
ger de NyfFé qui avait accepté l'argent , et , dans 
cette humiliante situation, les conduirait, comme 
des bétes brutes , à leur souverain le Magia. 
Dans la soirée , les habitans de la ville s'assem- 
blèrent autour de nôtre maison, pour se diver- 
tir en dansant et chantant au clair de lune; car 
l'oppression et la misère ne peuvent les empê- 
cher de se livrer avec passion à ces fiîvoles amu* 
semens. Chaque danseur tenait une queue de 
vache à la main ; ils étaient vétas d^une façon 
grotesque , portant autour du corp« et des jam- 
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bas de nombreux i*angs de c^nris .^ qu^i^ s'entt^e- 
choquant l^stins les aptres^) selon la tiolencèet 
la célérité de leurs mouveraens^ produisaient 
un bruit étrlKg^. Ils chantaient et dansaient à 
la fois., et la bizarrerie de leurs gestes arra- 
chait aux spectateurs de bruyans applaudisse- 
mensét des éclats de rire immpdéi^és* Le tableau 
était burlesque; nous avons rarement été témoins 
d'une gaîté plus insouciante jet plus, fraiiclie ; 
aussi , jamais n'avons-nous ri de meilleur coeur; 
Les danseurs ) quoique perdant haleine^ 
et tombant presque de fatigue , se livrèrent à 
cet exercice favori jusque long-temps après.iui- 
nuit. Ainsi quelap plupart de leurs compatriotes, 
et comme les naturels du Yarriba , les habitana 
de Lever paraissent aussi peu <^^«upés Se cala- 
mités publiques que de' chagrins ^ndiifiduel^; 
La nature a formé leur esprit pour jouir ^ la 
vie, telle qu'elle se présente fleurs peines, si tant 
eât ^'ils aient des peines.,: ne durent qu'un mo- 
ment ; la tristesse^i^aît et pas^e sur leur visage 
comme un éclair à l'horion. Une certaine fyrce 
d'âme est nécessaire même "pour soufirir ; une 
empreinte profotNle ne se mar^e pointeur le* 
sable, et^il est des élvfs trop légers^ trop infé«- 
rieurs, pow^pouvqir être malheureux^ Les bor 
bitans de ces contrée» pleurent et rien^ dû\^ la 
IL 18 
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même mfnute, comme de grands en£ins: Pourvu 
quib aient à manger et qu'ils se portent bîcn^ 
ilê iùù% contenu- ^ joyeni, pleini de vie^ et jte 
peMdnt k rien M-^ielfa : . >** 

«c Leur paradis n'est plus, s'il j naît la pensée, m 

Thermomètre : 77^ 8Ô^ ^ degrés ^endâ^itt l.t 
jdtti*née. 

Dimanche^ 3 ^ctébré. — On nouera eo^g^ii 
hier à faife no^^àqbets , afînd^ètt^ prêt» à ^it* 
ter Ifte ce nwititt potir e^ntinuef notrt voyage. 
Noti^ avons fait )mb prépatatiftétt <ioti^éque»ce) 
et nous n'attendions pliii que Fatrivéè dnehef^ 
potir prendre èorig^ et partir^ quaûd , à noire 
gttiiid regret , tth de ses envoyés est venn tions 
avertît- qu'il feïlait difl^Wr jttsqià'li dëtttâin , Je 
dhefay&nt «hâi^gé d'ûvid, gk^icéf à l'inflneii^iâ 'd^ 
cfet intingant de Doucoti, teprêll*© ï'eni^iàïif ^ tout 
Il \n fois notre ami -et notice. enflemi.Nbtt^ s^p^ 
partons ùette cont^t*iété en siléâce , ^ abssi pd* 
tic^niméntqU'il nous e^t p«iSiiibk) ^ ^1 /ém^ le^ixôiy'^ 
not^ âtons obtenu kk^^oiuessé solennélibi^^ 
dwis tons les éàs , rien ne ebangérait te rémld^ 
•tioiî €tt chef da ne nous retenir quô jns^'à de* 
maiii, et qn'à Fheurèoà fiôus le Voudrions, il^M 
serions libres de paHir. ThèttnomèCl^è ? «yfi 5 8^ > 

88ttegi^is: ' ^ • ' 
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Liéndii ^ o^iobre^ ^^ Qu'on *e figure miitre 
surprise et notice mécaDteiitemept^ lorsque, après 
avoir i:raii$po|té , 1^ matii^ nos efibts de ivoire 
kutte daus la «our extérieure, nous avo9&étié 
avertis que^n^ilgiiè' toutes iespromefiSfis du<:lKk£| 
tout ce qull jiott$ avai«t dit Kter, nous éâ^jis îov/^ 
ces de res tek* encore ub:jwi$ dans la viJfe. Sttre 
patiende était à iK)Ui^ oout étions iîirîeui^ei il^ 
a dé quoi ^ quand oA est joué , moqué ^ dup4 ^pw, 
de telsdrédes.Noii^ rtendont de^uiJMi à Jb4:p^ 0^ 
nous savions que W êh^f p^tS^^it la plus ^^w4^ 
partie de séu tempiS , noùf l'aVous déCQUimrt jQi)fc. 
grande confêrenee ^ et apparente eonte$t«»lttM 
avec Fartifieieux Doucou et notre messa^^: dfe 
Nyffe. Nobre <i^paJsitio^ soudaine et^liPitTV^tfÛt 
inafiièndjde ^ et nos regarda irrités , c<}ûpàiMAt 
courir à Taitercaiion* ^qxj^ parMtnes, aveq euifi 
portement ^ de Ja manière: <^di^use d^ant^on i^fujyu^ 
avait traités^ exprimant la détejçmiiiation }a plips 
formelle départir à Tinslsint niétne, qu'ils le^v^ur 
hissent ou non • Le pnêtre nouâ sourit d'«iin jm^^ 
s^nt;, et dédbira, avec uiie.inipudmrtQsAffîi»ai»^ 
rie, que nous étionsentièy^^pi'ti» sompotiiirtir^. 
que BI0US ne ferions que ta qui/iii jjiÏAiraît^ le^ 
que nous quitterions la ^i Uo f^n^ïià. il ie.^«gei!aMit 
propos. Nous avons trouré 411a œkri^aîititinop 
loin yet, £tignant la plais ^âoliea^ is^èrer^ nfits 
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TaVMs 8tit4€-eliani{!^ détrompé sur sa prélendkie 
puissance^ pfotéstatil: avec menace que, si lui ou 
toi»t autre selinélait 4^ nos afiaires et prétendait 
s^^pposer à notre départ , il s'en repentirait, car 
DOtA ne BOUS ferions pas plus de scrupules 
de le tuer que ^i c'était une perdrix ou fine 
pintade. %e prêtre , qui n^avait vu de nous que 
douceur et politesse , fut attéré de Pair de réso- 
lttti<m que nous avioils ju^é S propos de prendre. 
Sa âerté est tombée tout d'un coup, so^ air inso-- 
I^ts*é$t changé en séumission pa^ve^etcepen^ 
dsmt sa présence d'esprit ne l'a pointabandonné : 
iMlKbutiafit Une sorteid^apologie, il à pris à tâche 
êe tkms éaliâet, à force de douces paroles, met- 
ïâiÉl tottifc son habileté en jeu pour amener Une' 
réiâtDteëiliift tien, que nous n'avons pas voulu reàdre 
tifép difficile. L'affaire arrangée _, nous sommes 
sôi^tfe, et , rassemblant tout notre monde , hoits 
àVO^S'tonté de r^'ettre les caînqts à flots ; niais 
lé'^éri^aiil ^tait utii , et le bateau tellement, long 
efifyeiSiikt^ qu'il nousa^été imposable ,. en: yïinetr. 
tâM ^oin^riiotre ^vigûeut^, de le^ isàm avânçtn ab- 
dwl|l^4is «{«cliques poi^eesi Lesgebs qui ai^oas re^ 
•^i^i^ÀtétsiieiM^honteuï d^^uX'^mémes, ^iinoui» 
vôjratvt «ratailler, saiis aide, avec.taiit et de si 
inulitès ^^ÉkÊt9. Ei^n Doudou , observant notre 
d^resse, dit t^eiqûes mqts ^ Tomlle du ch«f ; 
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alors ils s'approchèrent tbus âfim^^ si^vi^ d&me 
troupo d'hommes ^ de l'endroit où noU> Jlii^i0ôs 
l:age des pieds et des maiitô ; al«^ ^^^ tia^dô^.^ 
le prêtre en téte^ s'empara dest^^^ots, c^ e^ 
moins de deux niii^les , les hat^u:!^ ftotti^eiiit 
sur le fleuve , nos bagages y. étaiejit transp#jf«- 
tés, et nous avions trois rameurs de plus pour 
aider nos hommes, Nous prîmes" alors congé din 
chef et de Doucou, le«.46rJ3ier dous suppli<iii( 
avec anxiété ^e parler dB lui, en bons t^- 
mes y à son souverain ^ à Rabba. 

Ce ne fut que lorsqfue nops étions déjà embar* 
qués, nos rameurs prêts à fendre les eaux ^ que 
les gens du rivage s'avisèrent êfi remarquer que 
nous étions trop chargés , et nous conseillèrent 
de louer un canot d'une iaimense grandeur ^m 
était amarré sur la {n'èire. Sans nous arrêter à 
réponidbse*, ou à pi:éj;er Toreill^ à d'autres inep^- 
{ieis, nous ordonnâm^à n«s geqf; de pousser ^ 
large ^ un moment, après , nous filions au aailieii 
du courait, et la ville do Layal)^- , son chej^^ 
ses hâbilai^^ furent bientôt hors de vueetaus3|^ 
tôt oubliés. Il étaitalors neuf heures du matin , 
de sorte qu'après tout^ nous nfavions P^i*4t 
que pen.de temps. * > 

Le^ bords du fleura, près de Lever , s'élèMQiH 
d'envii^Q cparante ^eçls sui; nQtreje^J;inp^i^ > 
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oti-^MM du Éâ veatt^c Teau^ et sont & peu près 
lierpeMieulaired. La rÎTièi^e , pi*olbnde et libre 
dé tom réictfsr^^ dirige presque droit aâ Sud. 
Noas desM&AlimesdtmC) très^agréableoiest^pea- 
datit douïe oirtpmf^e nii]^s sur ce beii^ e t nc^le 
Niger, qui rmile par laides flols ^ sans îles , vo^ 
eh^$^ bcmcs-de-sables , rien qui rompe son 
4iftiforme cours* Sa largeur variait de un à- trois 
milles ; le pays de chaque côté était plat , et nu 
petit nombre de vHlages , sales et bas , étaient 
épars sur les rive^. Les bords commencèrent alors 
-à devenir plus niontagiieux ; des collines rom- 
paient la monotonie de rbot^on; nous renconti^- 
Mps dejix petite^iles , et trois hautes et remar- 
quables coIUmis se dessinèrent du colé de l'Est, 
toutes ftois sortant brusquement de la plaine et 
\ la distance de quelques toises les unes des 
antres. Sur les .deux bords- de la Hvière^ se 
-eourbaîent d'iflimei^es arbres à ^uillages tôu^ 
fus , ^n|^^ lesquels npus apercevions un sol 
o<iTerr*efe bieiDi cuïti^; et, à en jUger par le 
-nombre de villes et de villages épai^ , sur tout 
(ce qu0 nous pouvions voir du pQys,»il doit être 
li&rt pec^é. ' . * 

A une lieure , après midi , nous a'vMq pris 
l^rre à une grande et-spaiMiise vtUo ykknmée 
Q«|iébo, habitée parlesgeniB au JHySj^ ^ifueique 



leUij soit située sur Je coté 4w Yurribaj^, ^ou 
riye occideqtai^.du fleuve. En înnl propriété , 
biniît ) saleté et désordre ^ cet endroit ne p^ut 
4tre surpa^ : pendant deux heures y il c^us a 
£ilJki attendre Jâns une butte fermée, chétive ;, 
dégoûtante ) qu'on eàt préparé nnè habitatioif 
plus coBvenable pour nptre vépeption, et que le 
cJief eût fait 'connaître son bon plaisir à notre 
4gard* Nous y fjfiunes visités ou pliitM 9«pbUié^ 
par une quantité d'habitans, <à la fois Fellans 
et Nyfféens. Parmi les premiers était un vieil- 
Jlard plein . d^ sagacité et d-intelHgence , qui 
a fait d^ très-longs trajetsi sur b Niger^ étant 
allé mêvm au-delà de Tomboucton ; il aiSriue 
quecette viDe e^l à pb^ienrs milles du rivage 
du fleuve;^ Nos visiteurs ne nous laissent mou- 
voiry ni respirer; co ^i, joint à la chaleur sut" 
focante et à FinsnpportaWe puanteur , rend 
notre situation presque intolérable. 

Sortis enfin de cet horrible trou ^ Hii^poiis a 
eonduitd à une hutte à l'intérieur de ra^ville «t 
dbns laquelle, tout le long du jour, oi( avait 
£iit de grands feux de how^ do sort^ que hs 
murailles étaient presque aussi.^îhsnides ^i«e les 
parois d'un four. U n'y avait presque pas inoy?eii 
d'y tenir , et pour rendre le lieutplufl désagréa- 
Me enoot*e, une large naM;#, à tis^H , seriT ;, 
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était suspçndue devant la porte et excluait ÊocCt 
souffle d'air ^ en même temps q^We fermait. le 
passage aux regards d'un miIHer d'yeux bra^ptés 
de notre côté. Nous souffrîmes toute la nuit 
plus qu'on ne peut dire; presque suffoqués «lans 
*cetle petite cahute ^ et rêvant qu'on toous x:ui- 
sait tout vifs dans un four. La ville parraît 
être gouvernée par deux cjiefs, Pun du Nyfïe , 
Tautre Fellan ^ séparés et distincts l'un de l'au- 
tre , car ebacun nous a fait , dans Faprès-dînée^ 
son présent d'un bol de riz. 

Quoique non murée , Bajiébo est une villç 
florissante, importante par son commerce et 
l'une des cités les plus grandes et tes plus popu- 
leuses que nous ayons encore vues. Des échanges 
continuels se font entte les habitans des deux 
rives, et, à cet effet, il y a un grand nombre 
de canots , de dimension considérable , qui vont 
et viennent incessamment d'un bord à l'autre. 
Les hutlies sont si près les unes des autre» , et 
bâties avec si peu d'attention pour le bien-être 
des habitans , et pour ^laisser place à la circu- 
lation de l'air, qu'à peine y a-t-il dans la ville 
une ruelle ou un passage ass^z large pour qu'un 
hdmme seul y marche à l'aise. Comme il n'y 
a pas l'ombragée d'un seul arbre , la chsileur est 
étouffante , la ma*pi*6prelé excessive ; et l'odeur 
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qu'exhalent les rues fângeuf^es, presque in^ 
suppoirtàbie. Le peuple de Bajiébo habitait 
primitivement une Ville sur le bord opposé; 
niais ^ comme les naturels de Layaba , il a été 
poussé , ou plutôt forcé à changer de rive , à 
cause des commotions , suites des guerres civi- 
les; et, de ineme qu'eux , il a été traqué encore 
ici par ses plus cruels ennemis. 

Le poîa voir des Fellans est évidemment Irès- 
f^rand à Ba^ébo. Un des leurs a le titre de chei* 
et plus d'autorité et d'influence que le gouver- 
ntfar légitime. Il nous a fallu faire des cadeaux 
aux deux *.aet d'au.tres hauts et puissans person- 
nages cherchaient à nous persuader qu'ils avaient 
droit à obtenir, et déisireraient de semblables 
faveurs ; mais nous avons fait la sourde-oreille , 
et n'avons pas cherché à comprendre leurs énig- 
mes. 

Nous avons vu aujourd'hui plusieurs grands 
canots, dont le fond- est fait d'un seul tronc 
d'arbre , auquel sont adaptées des planches qui 
élèvent les bords à une hauteur considérable. 
Dans plusieurs, des abris ou maisons, comme les 
appeUent les naturels, ont été bâtis. On y allume 
du feu ; on y prépare les mets , les gens y cou- 
chent, Qt, en vérité ,y vivent. entièrement. Le 
toit , couvert en paille , et cii'culaire , est tout-à- 
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fait 4aii5 la forma du haut d'un^, ch^rr^blie 
Qgittvarteea Angleterre. Cm cahutes sopt trè^ 
uliks auK naturel^; c'est gMce à elles que les 
marchaQds peuvent ^ aam trop de géne^ voyager 
avec leui^ femmes et leurs enfiinss rernoalant 
.et descendant le Niger, plusieurs jours de suite, 
•sans être dans la nécessité d'aborder,^ si ce 
n'est pour acheter des provisions ou pour 
• leui' plaisir. Comme il n'y a rien ici qui res- 
semble h la poix , au chanvre , au goudron ^ on 
qui puisse en tenir lieu , les naturels se servent 
de crampons de fer pour relier les plancbefi; 
ensemble et les rapprocher, quand un canot 
£iit eau , ou ^ ce qui arrive fréquemment , se 
dessèche et se fend aux rayons du soleU. Nous 
avons vu un vieux canot , plusieurs fois réparé , 
qui n'avait pas moins de huit à dix mille de ces 
crampons enfoncés , soit dans ses flancs, soit dans 
le fond. 

Notre course, aujourd'hui , a été Est«S.ud^Est, 
le thermomèti'e marquait 70, 90 et 95 degrés* 

Mardi, 5 i^ctobre. — » Avant le lever du 
soleil , ce matin , tout notre attirail était enlevé 
de la plage, et, entre six et sept heures^ nous 
voguions encore une fois sur le fleuve* Juste 
aU'^dessous de la ville de Bajiébo, une Ue sépare 
le Niger en deux nobles branches , de largeur 
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^'^sq^^éig^. QToas a^nxiSy de hasard^ dioisi le 

«Aie otitntA : le pBy$ v P^^ ^^^^ ^^^ lÎTes , 
êtak Jbeau; i'ile au milieu, petite, meus ver* 
xLoyaiiteyipoisée^'jchannaiile , et nous glissions 
awc une inci^able vélocité le lon^ de ses 
bords. En la dépassant, Iç paysage devint plus 
€nqbaittçftr encore : d'éuornves arbrisseaux , aux 
feuillages fournis et variés, étalaient toutes les 
niftances de vert ; et les petits oiseaux chantaient 
pariîû les branches : des plantes grimpantes , à 
verdnre étemelle , attachaient aux plus Imutes 
cîmts leuBS festons touiTus^ et ire tombant jus^ 
qu'à la surface de Teau ^ formaiezU; d'immenses 
^grottes naturelles, fraîches* reti^ites ^«K)!! l'œil 
pkvigeait, cherckant les naïadw du fleuve! 
Mais, quels que soient les cliarm^ qui parent ces 
«tes étrsQigers^ il manque toujours quelque 
chose au paysage d' Afrique , paurie rendre oom* 
j^rable à nos campagnes, ^ 

« Tant d'attraits seduisans la patrie est orncc! » 

Rien ici n'est attractif, rempli de douces 
sensations , comme dans notre chère Angleterre. 
Rarement , rarement l'aube s'y évetUe acex 
^oyeuses^bans<ms des oisisaux matinals ; et cette 
èrcure , l)a plujs charmante dans notre pays , cette 
■première heure du matin , qui ouvre «otre âme 
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à la gaieté;, à la bieliytilbiBGéy efll.qia«lte em 
. Afrique* Ici , pointée, champs verdi^yaDS) pw«<r 
<le haies ornées de jasmitts,' de inargueriless de 
primeroses ) de bluets ou dçr yioif^es^ou .de 
ces milKers d'autres jolies petites fleui:^ qui plai- 
sent à la Tu^^ et exhalent au temps du priif- 
temps ou de Tété, les plus délicieux^ les plm^ 
suaves parfums. Nulles fleurs ici » 

(c N'exbdlent leurs douceurs , dans le vague de ^'aîr. » 

> 

Oto chercherait en vain une pauvfé flevireCtst 
isolée. La solitude Qst complète et d'une solennité 
qui attriste : un silence de mort règne au milieu 
de ces perspectives si nobles, si majestueuses^ 
et, au lieu de ceftte joie toute bondissante , toute 
pleine de tendresse , qui saisit le cœur , en con- 
lemplant^os rians paysages anglais)^ ijie» petites 
maisons si propres , et feuss habitan4»si afFaii^s; 
les sales luttes de boue et les naturels indcden», 
souillent de leur aspect le pays qu'ils habitent, et 
l'âme se resserre ici à la vue d'une belle nature^ 
au lieu de s'i^anouir^ 

. U^e heure après avoir laissé Bajiébo ^ nous 
mwcis passé devant dkui^ villes 4'une étendue cou- 
sidérablû , et nous avons remarqué , droit dèvaÈnt 
nous, une colline, couverte d'^^bres , d^ntl'uu, 
niéine d'assez près , avait l'étrasge asjpect 
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d'mi hnnt mât portant pavillon déployé et flot- 
tant. • 

«Uh ^u avant huit heures du matin ^ nous 
apvotis longé la base d'énormes rocs de granit 
d« QDuleur sombre , détachés par blocs, qui 
sont sur le NyfFé ou côté oriental du fleuve'. 
l^Mt près d'eux , sur le bord , est une petite 
yifàe. Environ i^ne demi-heure après, nous 
somÉies arrivés à une gran4e cité^^ située sur la 
même plage et nommée LitehL £lle est habitée 
par ies NyfTéens ,,et passe pour une place im- 
portante et consid^able. Nous avons pris terre, 
smr iftvitation expresse , et trouvant, en débarr 
quant, une hutte de gazon vide, nous nous [y 
Mmniesi installés en attendant qiie le clief fût 
prévenu de notre arrivée. Ici,: nos batelier» ^ 
loués a JBajiébo, nous ont quittés pourFetburntr 
chez' eux. 

Au bout (Je peu de minutes le chef néus a fait 
piMr de le venir voir. Après avoir travei*sé la 
plus grMde partie de la ville , nous fûmes intro- 
4^ts, sans plus de cérémonie, dans une hutte 
vaille et élevée, où nous découvrîmes le chef, sié- 
geant ^n grande pompe siir une estrade en terre* 
U était en conférence avec une quarahtaixie de 
'Pélknft et de naturels, qui se itenaient à ses cô- 
tés. Il tipus »eçât^ve€ force politesse , et beau- 
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coup de démontetradand de joie; nous euga^a 
à nous approcher de lui , pour qu'il ,pût mieux 
QOitô Toir et nous parler. Cependant, fUjiai'cue- 
sait fort adverse à Tidée de noua laisser jqwtiae 
Litchi avant le lendemâiQ ^ eft il noua pyesia 
fortement de lui donner cette jôUDoée; ce ii quoi 
toutes ses sollicitatiohs et importunités ne puè- 
rent nous faire condescendre ^ Un Fellan coàii*' 
mença alors une longue et persuasive harangne^ 
dans laquelle il entreprit d'indisposer centre 
nous ie chef, et ceux qui Feptouraient ^ rem^ 
plissant leurs esprits d'àlai^es sûr tsoire mait^ 
yeillance, etd'appréhènsionsdu pbuiH>ir éxtraoïT' 
dinaire dont il nous prétendait doués. Cefîit de 
Fëloquence en pure perte, et npns timxîeê le plâi* 
sir d'ed tendre un desesprc^res omnpatriote^ Im 
prier de se taire* et de se mêler dé ses fkf^oktWé 
Ses avertissemens passèrent sans qu'on y fît^liis 
d'aiteniton. '' 

Nous nouisetîons muiiis^'unpietit prJései»t|MMir 
]e <!hef, au moment où nous nous rf^ndiens ebèsi 
lui. Mais, après ce que nousaTÎôos vu^et èflCH 
tendu , ^inquiétude que le don , étaiit de )8rop 
peu de valeur , ne nous fût rendu comiliè luae 
méprisable bagatelle ^ et qme nous nous trbulraS-' 
sions exposés au ridicule etaux injutei de toiite 
cette cour , s'émpqin de nous. Nous ajmitâmel 
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donc quelque chose à TofFrande^ ayant de la pré«> 
senter. Prenant alors co"ngé du roi éï de son 
monde ^ nous tournâmes de suite du eàlé de 
l'eau; U nous fallut attendre ^ et lofiig^temps^ 
dans lâi«Rttede gaspn ^ les bateliers que 1^ chef 
avait promis de nous donner. Dans IHnterralle^ 
il nou^ envoya un pot d^ miel, une couple: de 
b^ux citrons et quelques Htmins dous* Après un 
long délai, on ne put nous proteii^èr- c|uHiii 
homipne potu^ chaque canot ; de sor4;e que deliï 
de nos gens furent obligés de remplacer^ «lomiae 
ils purent ^ ceux qm manquaient^ 

L41 largeur du Niger , à Litchi , est d'environ 
trois milles , et les habitans ont des canots t^m^* 
bretix , pour ti^avers^ la nyière , pour la peehe 
et auti^ services. Vet^ dix heures et demie mm^ 
nous ï)e«fivl>â4rquàmoS) lôt, repoussant la rive<| 
deseendtmes wsût vite le «ourant ^ le long d'une 
île, d'une étettdue considérable, qui «Istir uite 
portée ée fosii- de litéhi^ Après avoir 'j^épa^sé 
an gx'alad > village ouvtot, d'asSee bonne :appa^ 
rence^ iftii ^st sut" ia bordoodd^oftai ^ «tidùf d«4> 
Mnidîm^ dàbs une plïtilte ville , peu de nlillds 
^fhu batf >, qui est ausâ du côté du^Yalribia^ Nmm 
fàraes eiHitrainfô d'j chercher d'autres hommes 
pettr nos canots, ceux de Litchi, qltoiqn'ils 
n'eust^eni travaillé que quarante minâtes , et 
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pas tres-yigoureusement , redisaient de pour- 
suivre , et nous ne pûmes ^arTenir à leur' faire 
changer de résolution; Les habitans de la 
yille étant aux champs^ il nous fallut rester une 
heure» et demie dans nos canots y ej^p^/fh à l'ar- 
deur du soleil^ jus^'à ce qu'il' nous vînt de 
nouveaux bateliers. Immédiatement après avoir 
laissé la ville , nous avons longé une autre ile , 
qui paraît fertile , mais qui est, dit-on,' infaa-- 
bitée. Puis nous avons passé en vue d'un double 
rang de naontagnes, rocheuses , dont Tun borde 
le fleuve ; les deux chaînes courent du Nord-Est 
presque directement au Sud. A une heure après- 
midi il a ÊiUu encore prendre terre a un petit 
village sur une île, pour changer de bateliers, 
les derniers ne voulaîit pas plus que ceux de Lit- 
chi s'éloigner trop de chez eux. Au bout d'une 
heure un nombre suffisant d'insulaires a été réuni, 
et nous faisant traverser la rivière fils ont ramé 
le long des hauteurs dont nous avons parlé • L'as- 
pei^t de ces montagnes est sauvage et triste, mais 
trè^pittoresque. Des arbres affamés , rabougris; 
des buissons chétifs, dont les feuilles semblent 
grisesetflétries, sortent des creux, des interstices 
des rochers , et pendent sur d'iminenses préci- 
pices , dont ils cachent en partie les crêtes den- 
telées. Ces lieux semblaient voués à la désola^ 
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tion , et n'être visités que par les bétes féroces , 
les oiseaux de proie , ou Fombredes nuages^ qui, 
en passant , assombrissent encore , s'il est possi- 
ble, le sauvage aspect de ces sites. Sur un des 
sommets pointe un large et singulier bloc de 
pierre blanche , qui , à certaine distance , res- 
semble absolument à une ancienne fortification. 
Nous touchions à la fin de notre journée , et à 
lextrémité de la première chaîne de ntontagnes, 
sur les quatre à cinq heures de l'après-midi , et 
nous avons pris terre à une ville de pécheurs, sur 
une petite^ île nommée Madjie, qui appartient 
aux Nyfieens. Nous y fûmes gracieusement ac- 
cueillis par le chef , qui disposa pour nous une 
hutte spacieuse , nous envoya quantité de vivres 
apprêtés , et nous traita enfin , à tous égards , 
avec une grande hospitalité. Les rives que nous 
avons vues aujourd'hui çont hautes et bien culti- 
vée^ ; la rivière se dirige plutôt à l'Est-Sud-Est, 
et la distance, de l'île où nous sommes à Bajiébo, 
doit être de trente milles. Le thermomètre a 
marqué durant le jour , 78 , 92 et 94 degrés. 

Mercredi , 6 octobre. — Vers sept heures, nous 
avons quitté l'île de Madjie ^ et poursuivi notre 
voyage sur le fleuve , qui tourne d'abord à l'Est, 
côtoyant une nouvelle chaîne de montagnes, 

puis , coule pendant plusieurs milles un peu au 
n. 19 
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Sad-*E8t. Près de l'île de Madjie le Niger se di- 
vise en troiscauaux. Nous recommanderions de 
suivre celui qui est le phis à TEst ^ parce que les 
deux autres ne sont pas considéi*és comme aussi 
profonds ^ ni aussi sûrs. 

En quittant l'île , nous descendîmes rapide- 
ment le courant ^ pendant quelques minutes ^ et 
en dépassant une autre, nous nous tn^uvànies^ 
toutr-à-eoup , en vue d'un roc élevé ^ appelé, par 
les naturels, mont Kesa 014 Kesy, et au âieme 
instant nous l'eûmes en front. Il £iét à lui seul une 
petite île, et n'a guère moinsde deux cen^t quatre-* 
vingt-un pieds d€ haut ; l'aspect en est grandiose, 
imposant. Exc^ssirepient <scarpé^t sortant Ivrus^ 
quement de la Hvière ^ son effet ^^ prodigieux; 
sa base est frangée d'antiques arbres; ^t déplus 
jeunes rejetons essaient de s'accroeheri ses flânes 
arides et presque nus. La baul^eur^ da mont 
Kesa, sa position isolée ^ sa fot^me ^iiang^^ le 
distinguent de toutes les autres moâtiagnes, et )e 
rendent Pobjet d'une attention particttHère. H 
est grandement vénéré par les naturels de ees 
contrées, et prête aux notions superstitieuses de 
ce peuple , simple et crédule ^ aussi passi^mné du 
merveilleux que le vulgaire de tout pays. La tra*- 
dîtion attachée au mont Kesa es?t d-unè n^tnre 
très - romanesque. Les naturels e^i'ëîettt q^f'^im 
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génie bienTeillant fait de cette montagne sa de* 
meure habituelle et favorite , dispensant autour 
jde lui de bénignes et célestes iniluences, Ici^ les 
affligés sont déchargés de leurs misères; les né- 
cessiteux sobt poùrrus ^ les larmes se changent 
en sourires; le mal^ le chagrin ^ la sbufFrànce, 
sont ignorés; raûstérité même s'y égaie ^ et les 
inquiétudes de ravenir y font place aux jouissan* 
ces du présent , e\ à une insouciante gaîtë. Mais, 
stii'tout, disent les naturels, c'est ici que le 
Voyageur harassé trouve asile contre Forage^ 
repoâ povœ ses membres fatigués , les délices 
de la sécurité et de Tabondanee , et le stdrmmeil, 
et les rêves du bien-*êtré. Pour obtenir tout eela^ 
il n'a qu'à faire connaître des besoÎKis et ses désirs 
à l'esprit de la monUkgne ; la réponse à ses sup-i* 
plications , à ses prières, est instantanée. U re-* 
çoit de mains intisible^i , la nourriture la plus 
délicate et là plus exquise -y et^ <}uand 8à vigueur 
est revenue , il peut en Fdierté <ieintiiiuer son 
verrage ou s'arrêter pourpirir quelque tenyps des 
béjoédictiaiîs de l'Esprit du^lieu l . u . Telle est 
l'histoire ^e ce petiple débite sur le célèbre 
mont. Un peu au Nord: est un roc nu , qui s'élève 
seulement de quelques .tdses att-diessjus de la 
siorfaee de r.eau ,, et qui xiie nËrérite' paai d'être 
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Un canot , qui portait un prêtre maKemétan 
avec ses femmes et sa suite ., descendait le fleuve 
de compagnie avec nous , et se rendait k Rabba . 
Une joute se maintint quelque temps entre ses 
rameurs et les nôtres. Us luttaient de vélocité et 
faisaient force de rames pour se dépasser; mais^ 
le canot.du prêtre étant trois fois plus grand et 
plus pesant que les nôtres, il fut contraint d^a- 
bandonner la partie , les dés étant trop contre 
lui. Cette concurrence amena de grands éclats 
de rire , quelques houras sur notre bord , et 
beaucoup de gaité des deux côtés. Les bateaux 
marchèrent alors de £ront; les équipages étaient 
dans la meilleure intelligence. Les femmes du 
prêtre nous amusaient de leur mieux , en nous 
donnant des échantillons de leur savoir en mu- 
sique. L'une d'elles , jouant d'une guitare à 
quatre cordes, accompagnait la voix de ses 
compagnes ; et , quoique les sons n'eussent rien 
de très-mélodieux, c'était plus agréable que le 
silence. Au fait , nous prîmes vraiment plaisir 
aux essais de. ces beautés au teint de suie, car, 
quelque grossière qu'en soit l'exécution , la mu- 
sique sur l'eau a presque toujours un je ne sais 
quel charme doux et caressant. 

A neuf heures du matin, nous avons pris 
terre près d'une petite ville, afin de nous pour- 
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ToifT de nouveaux rameurs , et nous les ayons at- 
tendus plus d'une heure y . sans yisiter le village 
adjacent. Aussitôt qu'ils ont pai'u nous avons^ 
cpntinué de longer le bord oriental de la ri- 
vière; et , à onze heures , nous .<q>ercevions les 
fumées du fameux Rabba , s'élèvanC à plusieurs^ 
milles devant nous.La demi-heure «oivante nous 
à conduits près d'une ile^ appelée Bili, qui est 
excessivement plate et marécageuse, Là , nous 
nous sommes arrêtés dans une grande ville, 
basse et d'aspect sale , qui est bâtie à fleur d'eau. 
On nous a prompt^mest introduits devant 
le chef; grand , riche et important person- 
nage, si nous en croyons les dires de no« 
tre messager. IL nous a informés^ que Moham- 
med, fils du Magia , qui nous a quittés h Pa- 
tashie, était revenu de chez «on père polir 
conclure son marché ; mais, au lieu de s'arrêter 
à Rabba , comme nou9 pensions , il était venu 
jusqu'à Bili , et était resté trois jours dans l'île 
à nous attendre; enfin, ayant «appris de grand 
matin que nous avions passé la nuit à Madjie , 
il était parti de suite dans un caoot, remontant 
la rivière pour nous rencontrer. Quant à nous , 
nous Ji^avions entendti* ni vu rien de lui ^ ni de 
son canot. Le gouveniear ajouta qu'il nou» fal- 

a 

lait rester à Bili jusqu'au retour de M<^ammed 



dans rUe, car il avait des^uouYelles importantes 
à nous communiquer. Le lendemain matin nous 
serions libres de gagner une autre ile plus bas^ 
où il est convenu que nous attendrons que nos 
aflaires soient enfin arrangées. Il faut qu^il y ait 
là-dessous quelque mystère aussi inattendu que 
peu satisfaisant. 

Mohammed arriva presque de nuit et se pré-* . 
senta tout trempé , s'excusant sur ce que sofv 
canot avait été renversé deux ou trois fois. Aprèd 
les premiers complimens il nous apprit sa visite 
à son père et ses résultats. Le Magia nous iri- 
sait assurer de ses Muhaits les plus sincères^ 
pour notre bien-être*, et de sa détermination 
de nous pr^léger ^ nous aider , nous encoura-» 
ger^ autant qu'il serait en son {w>u voir. Moham-i 
med attira alors notre attention sur un jeune 
houitue ;> entré dans la hutte avec lui , mai^ que 
nous n'avions pas remarqué ^ et nous le présenta 
çpli^tne un messager envoyé irers nous par le 
felitin, ^riiice de Kabba« Cet homme nous dit 
que son nû^ître ^ nommé Mallam Dendo ^ l'alraib 
çh^^gé.de uoiia.fftiïe savoir quHl partageait ^ de 
çQeujT.^ Vopinioti.et'les sentimens favorables que 
Ig it^ 4u Nyffé entretenait pour imhs. Quant 
à \çi visite k Rabba, ponjr laquelle nous montrions 
quelqueirépugnanœ j)à<^^**'il^^^it appris ^ il 
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ne nous solliciterait point de laj&ire, et 
pensait que nous nous trouverions plus à Taiie^ 
et jouirions de plus de tranquillité sisr le côté 
opposé de la rivière , dans une ile -oi^ il nous 
recommandait de nous arrêter. Le chef de Bili 
nous avait déjà fait connaître cet arrangement. 
Le messager fellan conclut en nous décla- 
rant que nous serions visités le lendemain 
par le roi des EauûoNoires ^ qui. nous escorte- 
rait à Tiie ^n question ^ dont il est gouver- 
neûr. 

Dans la soirée , le chef de Bili , nous a ffiit 
présent de quantité de noix de Goura , d'un grand 
pot.de miel 1^ d'un mouton ^ de mets apprêtés ea 
abondance ^ ainsi que d'une grosse calebassç de 
bière aigre. 

Use vantait d'être le chef des esclaves du roi 
dulfyfie, et homme d'une puissante valeur, in- 
sinuant avec art , qu'en conséquence il attetir 
dait un présent, en harmonie avec son rang et 
son mérite, Mais de rois , de princes , de grands 
hommes^ nous en avons tant et tant vus depuis 
peu , que nous sommes tout-à-fait dégoûtés de 
toug les porteurs de titres ! Ils sont si nombreux 
que ce serait chose aussi difficile de les conspter 
que d'additionner les gouttes d'une pesante 
averse. 
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Le thermomètre est moptéde 79 à 92 et 94 
degrés durant ce jour. 

Le cours de la rivière, de Madjie à cette île, 
est au Sud-Est ; la distance est de douze milles. 
Les bords de la rivière, du côté oriental ou du 
Nyffe, sont d'une hauteur moyenne et parsemés 
de petites collines : les deux rivés paraissent 
bien cultivées. 

Jeudi , 7 octobre. — A cinq heUres du ma- 
tin nos canots étaient chargés , et ayai)t dé jeûné 
d'un tranche d'ignames , nous étions prêts à 
quitter l'île; mais, comme les gens jugeaient qu'il 
n'était ni politique ni convenable à Dont départir 
avant l'arrivée du grand roi des Eaut-Noirès , 
qu'on espérait d'heure en heure, et qui aurait pu 
voir dans ce départ précipité une preuve de mé- 
pris, nous nous sommes résignés h attendre sa 
venue. Sans cesse en butte à des milliers d'incou'^ 
véniens, nous avons fini par en prendre très^phi- 
losophiquement notre parti. Cependant , plutôt 
que de rester dans une noire hutte, renfermée , 
pleine d'hommes , dont les vêtemens sont en gé- 
néral couverts de vermine et rarement nettoyés, 
si jamais ils le sont , gens qui s'assoient familiè- 
i^ement sur la natte où nous dormôtis ; plutôt 
que de nous morfondre là, nous avons monté àur 
nos canots et, les éloignant de la plage, nous 
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ayons' attendu les insulaires sous Pombre d'un 
grand arbre à peu de distance de la ville. 

Entre neuf et dix heures, nous avons entendu 
les chants de plusieurs hommes qui battaient la 
mesure avec leurs pagaies; mais nous ne voyions 
rien encore. Cependant quelques miniites aine- 
hèrent en vue un canot conduit par un petit 
nombre de rameurs, et nous sçùmes que le roi 
des Eaux approchait. Ce premier canot fut 
presque aussitôt suivi d'un autre beaucoup plus 
large, que vingt beaux jeunes hommes, dont nous 
venions d'entendre les voix, et qui continuaient 
leurs chants^ faisaient glisser sur le fleuve. 
Leur mélodie rappelait, bien que plus lente, 
celle que nous avons entendue sur plusieurs 
points de la côte otrcidentale. Le roi des Eaux- 
Noires était avec eux. Nous demeurâmes surpris, 
à mesure qu'ils approchaient, non-seulement de 
la longueur extraordinaire du canot , mais de sa 
pMpreté inaccoutumée , et surtout de la pompe 
et de l'éclat de ses décorations. Au centre , une 
petite tente bigarrée s'appuyait contre le mât , 
et au-devant tombait une large pièce de drap 
écarlate , ornée de morceaux de galon d'or 
cousus en difierens endroits. A la proue se te- 
naient trois ou quatre enfans d'égale grandeur , 
vêtus avec propreté et)élégance; et h la poupe. 
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il y'avait nombre de musiciens de bonne mine^ 
principalemeût de tambours et de trompettes.» 
Les jeunes rameurs riFaiisaient avec leurs com- 
pagnons et de coslume et de beauté ; tous Éli- 
saient le meilleur effet possible. 

Aussitôt que son canot eut touché Tattérag^, 
le roi des Eaux sortit de sa tente , et suivi des 
musiciens et de partie de l'équipage, ^e ren^-- 
dit à la hutte où se traitent les affaires publiques^ 
et où , peu de minutes après , on hous engagea 
à entrer. Le chef de l'île et leé anciens et 
principaux d'entre lé peuple étaient assis de 
chaque côté du roi; et mon frère et moi, comme 
marque de distinction, nous fûmes invités à 
nous placer en face. Quand les oompUmens 
d'usage eurent eu lieu d$ part et d'autre , 
il nous informa , avec beaucoup de solennité , 
de son rang , et de son titre ; passant alors à la 
cause de sa visite, qui, ditp*il, avait poup butdb 
nous honorer , il répéta ce que le fils du roi du 
Nyffé nous avait déjà dit. Cela fait , il nous 
présenta un pot d'excellent mid^ et deux mille 
cauris , sans compter une grande quantité de 
noix de Grpura qui sont cultivées dans ie pays , 
et dont on fait un tel ead, queles rickes et les 
grands ont seuls le moyenl.de s'en piiocurer. 
N'ayant rien de plus à dire ou à iaire , nous 
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seirâm^ 1» main de sa noire majesté , ii5nt*le 
nom ^t Suliken JR)ouali, en lui exprimant notre 
reconnaissance pour %otL royal présent , et nous 
retournâmes àno^batéaniE. 

Le roi des Eauxf^Noires est un homme de 
bonne mine ^' nn peu battu des ans; sa peau 
est couleur de charbon , ses traits grossiers sont 
bienyeillans y et sa statui^e avantageuse et impo^ 
santé. Il était revêtu d'un bomàus entier, t>u 
manteau arabe ^ de drap ' bleu commun ; des- 
sou&,il portait une tobé bizarre, faite d'une imi- 
tation de satin , de morceaux de drap du pays , 
etde damas cramoisi, cousus ensemble ; son bon<^ 
net était de drap rouge , dé larges pantalons du 
Haoussa et des sandales de cuir de couleur com- 
plétaient sa toilette. Deux jolis petits enfâus , 
d'environ dix ans^, tous dei^x de même taille , 
le suivirent dans la hutte , en qualité de pages. 
Leurs habillemens étaient propres et gracieux, 
etleuFS petites personnes fort soignées : chacun 
d^ux tenait une <|ueue de vache enjolivée d'oiv 
nemens 5 et se plaçant , l'un à droite , l'autre à 
gauche du chef, ils chassaient loin de lui les 
nxouches et les insectes, et rappmvisionuaient dé 
noi^ de Goura et de tabac. Le roi était aussi accom-* 
pagnè de dix de s6s femmes , ti'ès-^jolieis filles^ à 
teints brillanscêuleur de jais, poi4;an t de gracieux 
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bonoeO du pajs , bordés en soie n>uge ; des^ 
étoffes coton et soie étaieiQ; attachées aaUmr ^e 
leur taille, et leur tunique de -dessous était' 
* très-courte. La coutume de se teindre les ongles 
des doigts et des orteils avec du henaé^ semble 
générale parmi elles; leurs poignets éiai«nt 
ornés de jolis bracelets d^argent et leurs cous en- 
tourés de plusieurs rangs de coraux. 

Un homme tel que le roi des Eaux, avec un 
si beau titre, une si^noble suite, a droit aux 
pkis grand honneurs, et p^r conséquent y nous 
lui avons prouvé notre respect , en le saluant de 
la décharge de deux ou trois mousquets , et en 
attendant patiemment qu'il revînt de la hutte dtt 
conseil , où il est demeuré deux heures entières, 
que nous avons passées à l'ardeur du soleil f car 
nos canots avaient quitté Tombre poufâl^ ranger 
auprès du sien. 

Il était juste midi, <^alid Sulikeii Rouak, re- 
montant dans son canot royal, quitta Me de 
Bili. Pour cette fois, un esprit d'émulation s'es^ 
emparé de nous, et^ jusque là extrémemenb 
sifuples et grossiers dans tout notre équipage,, 
nous nous s6iiimes décidés à nous donner un as- 
pect plus digne. Nous avons donc construit , ien. 
tduté hâte, une tente avec ^*fos draps. C'était 
la première fois que nous affichions ce luxe ^ 
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car nous n'àyions pas même un parasol , et nos 
légers chapeaux de paille seuls nous avaient ga- 
rantis du soleil. Au haut d un mince bât<m) éleyé 
sur le sommet de la tente, nous avons arboré 
nos couleurs nationales. Le pavillon des trois 
royaumes ^qu^un gentilhomme de la côte, com^ 
inandant d'Ânamabou , nous avait obligeam- 
ment donné , s'est déployé, ondoyant avec grâce 
au gré de la brise ^ et nos cœurs se sont gonflés 
d'orgueil et d'enthousiasme en regardant ce soli- 
taire, petit drapeau. Jugeant convenable que no- 
tre toilette répondît un peu plus à celle du roi et 
de sa suitO) je me parai d'un vieil habit d'unifor- 
me que^j'avais réservé pour les grandes occasions, 
et mon frèpe .s'hdbilla d'une façon aussi grates- 
quement' fastueuse que nos ressources le pérr 
mirent ; nos huit hommes endossèrent des to^ 
bés mahométaneii , tautes blanches , de sorte que 
notre canot, avec sa tente surmontée du pavillon 
anglais, nos. rameurs en habits neufs, et nous- 
mçmes en eostumes d'officiers , nous ne faisons 
point^tache dans ce pompeux cortège. L'augustie 
roi des EauxrNtOÎres , avec isa suite en vingt ca^ 
nots , condescendit à nous céder le pu»; et quit- 
imt la terre, les premiers , nous ouvrîmes la 
nskarche , descendant la rivière vers Kabba. 
Pendant quelque temps, nous continuâmes 
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d'être en tète. Mais bientôt' le chef prit Vsl^ 
vance pour deux raisons. D'aberd po^r nous 
« voir, ensuite pour être vu dans toute sa splen- 
denr. Dans ce b.ut, il s'était établi à Fentrëe de 
satente^ en defaoïrs, et sur un siège éWré* Cepen^ 
djMit il ne voulait nous dépasser que de ^elques 
toses^ car ses rameurs , levant bientôt leurs pa«- 
gaies tous ensemlkle^ demeul^aient immobiles^ et 
le bàteâfu reprenait sa preiliière positioii ; ils re«- 
ccimmeûcèi^ent àt phisteors reprises ée manège , 
forçant de rames et se laîskint emuite glisser an 
fil de Featt. Les musiciens s'exerçaient bru jam-*- 
ment et jùjeuisèiiMiit dans ]e grand canot , et les 
vingt r^rmeursy par inbervalles^j recommençaient 
leiâr récitatif lent et. mëlodietix^ dmitleBeoups 
l'éguliëFs: de leurs pagaies mar^^aioât là e^^- 

iUiÉ vei^i frai^ly «jtdiiofus ispnfiiaitaa visage > 
' s'éleva sur là livière^ note stosdageant de l'eiQé^s^ 
mft. chaleur^ Le tenîps élait beau .,. la^ sc^ne «ai^ 
fnéé y ièt notre; joieiet îoiotbevervèe étaient ^^^n*- 
dcsv fi'aittr^ éluaots se jiM^aient 'Ai abtts^ me«- 
snre^qiu^ nous^vanoioiWf ^P jain^ie paviUon 
bri4«ailniçae né cabduânt^esdadiiep^us' étrange, 
pompé 0b ](>roiiessîoii plus isfizarrés . Oit àt»4iit pm 
prendra 'IjdTeri^âes'Eanm-Noires ^ pmui 1^ dJbu dn- 
IkouîiCi^fiato ses 'femmes:^ iSortanfc fréquemment 
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ieurs jolis visagelrbroiizfis de dessous les dra- 
peries de la tente <) nous jetaient plus d'une 
oeillade Uineée par de longs et scintillans yeux 
noirs* 

' Il se passa peu. de temps ayant cjue notre ré« 
Terie fût înterFompue .par un grand binait ve* 
nânt d'une terre voisine, et ^ tournaïut un coude, 
nous aperçûmes les riTest d'une ile , nominée 
jZ^ogoshoie, boires d'une foule iet peuple cpuû ;td- 
luirait notre pavil loin , et SUT veillai t a Itenti vei90nt 
* notre «approche. Nous en rânclùmes qifte c'était 
4e. lieu denotï*e deslinaition. L'île est si e^raor-- 
dinaireibent basse , ique les arbres et les^ npaisons 
niaient Fair de^ sortir die Feau, comme , à 1^ yé* 
ritié , c'était le cas pour plusieurs^ Arriyéa, nous 
prîmes tei;ré «ntre une et deux heudrea, après 
uat- agtéabie pltMqeaade! de Jiuit ou neuf milles^ 
{«îotre csiDot étant exÈ faéte , ntmB attendîmes It 
toi pour. . le laisser pceadtre Tayanoeiiy Qtiam 9^^ 
luentoù son pied toucha k.jFiye^jMU$.:âm^* 
«ne déehat^e de qùaferfe fbsili^ et li*oi^.piMolte.t9» 
Sbliken fioiiath eai^parûA.abai'Oté^ etdemaiida si 
arousYen^oDslui&irelàiâpaerre; maîa, apprenant 
^e c'était un kein]»eur(|iBè 'nous irions prétôndu 
hùijtvàre^ coiiiniie4 tans, les gvtai^ priioicfis qi^e 
nbus/aiTÎouSiyîskégidaai&noA yD}?ag^9:ÂL fut; ras* 
suréî)etiseLiiai(»aKtrâ;fi>rt sfnsiUe sinûti!^:/att6ii'* 
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iioa. Le chef alla Ini^méme nous choisir une ha- 
bitation, et nous conduisit à Tune des meilleures 
q«ie File pouvait offrir. Cest pourtant un bleu 
misérable abri. Comme la yille est bâtie sur un 
marais , chaque hutte , pendant toute la durée 
des pluies , distille l'eau par son toit et par 
ses planchers d'une terre humide et molle. 
Notre case est remplie d'étangs et de marres, sur 
lesquels il nous faut coucher. Les murailles sont 
bâties de la yase du fleuve ; les poutres et les lat- 
tes qui les soutiennent ne les empêchent pas de 
craquer en mille endroits^ et de larges crevas- 
ses, ouvertes au vent et à la pluie , se dessinent 
sur les murs de toutes les maisons. L^aspect en 
est invariablement misérable et sale , bien que 
leurs propriétaires passent en général pour être 
opulens, propres , et .' respectables. Suliken 
Rouah, nous ayant conduits à notre hutte, nous 
secoua la main cordialement , et affirmant que 
"nous n'allions manquer de rien^ il nous pourvut 
bientôt d'une porte de bambou et d'une quan- 
tité de nattes qui, étendues sur la terre , rendi- 
rent la place plus texiable. Le soir, quatre 
ealebasses de riz bouilli avec des volailles , et 
non moins, de dix gallons de pitto ou bière du 
pajTs;, nous fiirentenvo3rés. Vers sept heures du 
soir , des messagers arrivés de Rabba , nous in- 
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formèrent (Qu'ils Tiendraient ^ bonne hei»ie 
chercher les présens que -nous ^destinions au 
chef; Us dirent que le roi ne nous donnerait pas 
la peine de l'aller voir, la ville étant pleine 
d'Arabes , dont les dispositions'mendiantes nous 
seraient très-incommodes-; je fus charmé de cet 
avis, ne connaissant que trop le caractère de ce 
peuple , et je fis dire au roi que j'étais fort re^ 
connaissant, et le serais encore davantage, s'il 
Toulait me dispenser d'aller aU Sansam ou camp, 
à peu de distance de la ville , pour visiter le roi 
duNyfFé. • 

Rabba es* vis-à-vis Zangoshjle , et^vue de cette 
île, à une diU^tance d'environ deux milles:, elle ap- 
paraît vaste, populeiise etflorissante.JBUe est b^- 
tie sur le penchant d'une colline peu élevée, et 
sur une place tout-à-fait dégarnie d^arbres. Hier 
et aujourd'hui , nous avons vu couler le Niger 
au Sud-Est. 



; * , 



II. 



20 



■> 



• • 



CHAPITRE XV. 

f ■ 



St)4Hir à Zêf^pùÀe, — Frjéseiit «nvoyés aux dif la 4^ Rabba. -^ Une 
▼ieîlle et importune conuaiss&Dce.-— Présens des rois du fiy&é et de 
llabbà aux Voyageurs. — Importunîtes des messagers du roi.—- 

' Marchand arabe. •— Politique du chef des Fellans , Mallâm 'Deûàô 
pour coAierver ses conquêtes. — Précédente expé(]^on dis Felians 
contre Funda. — Mcéonténtement du roi de Rabba.^— Consternation 
^tes voyageurs. «^ £liT6i au roi de la tôbë de Fark. — Sa joie. ^— 
fr^cuM fmé§^ àti Tùi An Jifffé. •^léfttuédu TtA é»nûlbk, ^ 
Conversation entre des marchands du Haoussa. — -Mallam 0endo\ 
ci-âevant roi ie Rabba. — Son caractère. — Marché de Rabba. — 
Ile Ae iattgôsbie. ^^ lès ihftilisit^ , balaies iiavigatênrjs. — Mann- 
faatlirés ^ Zangeslûe.-r-promiesse d'un ^not. 



Vendredi^ 8 octobre. —-MallainDeiido, le 
cousin de Bello, existe encore; mais c'est un vieil- 
lard, très-gffaiblî et êmA la santé est délabrée ; 
en outre , il est aveugle , et persuadé qu'il ne lui 
reste c|jae peu d'années à vivre. Prudent , ami 
de la paix , son principal souci est de se donner 
B(fn fils.pour successeuc : craignant les contesta- 



■ ■MB l 



PRÉSENS. 3o7 

lions à ce sujet après sa mort, il a^déiàaban-» 
ddnné les rênes du gouyernenient k ce jeune 
homme. Les formalités usitées en pareilles^» cir- 
constances auront lieu le premier jour de kl 
nouvelle lune. Le fils du roi doit parcourir ton* 
tes les rues dé la Tille, monté sur le chewl«b)anà 
de son père, précédé des principaux habitant 
de Rabba, accompagné de trompettes, etc ; et 
c^est de la sorte qu'il sera proclamé roi. 

Les messagers des chefs , dont nous avons fait 
mention hier, sont arrivés de bonne heure ce 
matin ; ils apportaient deux beaux moutons et 
quantité fle riz. Un envoyé du chef militaire qui 
les accompagnait, apportait aussi un mouton 
pour offrande; Il nous faut accepter, bien qtt'à 
regret, car il nous eo&tera dix fois sa valem*; mais 
c'est un régal que nous n'avons pas eu dep#$ 
que nous avons qttitté Yaourie. Il parait que * 
nous aurons neuf présens à faire , à autant de 
personnes différentes, avant de quitter cette île. 
Nos présens étant préparés s, j'ai réuni les di« 
vers envoyés ; on a étalé devant eux ce qui est 
^c^tiné à leurs maîtres. Us en ont pavu con^n^^ 
et ont assuré que les chefe le seraient aussi. 
Pour m'assurer leur bienveillance, et les récom- 
penser de leurs peines, fui doimé quelque chose 
à chacun', et lésai congédiés. Ncms qvom aussi 
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renvoyé Mohammed , et son compatriote et asso- 
cié , le guide de NyfFé , qui ne nous a pas laissés 
depuis Boussa. Nos présens consistaient en nu 
lleau* miroir avec un cadre doré, une paire de 
bracelets d^argent , une tabatière , une pipe , un 
couteau 9 un rasoir, deux paires de ciseaux , qua- 
tre shellings neufs , et quelques livres d'histoire 
naturelle avec des planches. De plus, nous avons 
envoyé au roi du Nyfîe une boussole portative , 
et au prince de Rabba une chambre obscure ; en 
priant les messagers d'avertir leurs souverains 
que ces objets étaient inappréciables; mais que , 
vu la longueur du voyage que nous avions fait ^ 
et le peu de choses qui nous restaient, nous con- 
sentions à nous en séparer en leur faveur; jus- 
qu'à ce que toutefois nous revinssions dans le 
puys; itous espérions qu'alors ils consentiraient 
* à dous les rendre , en échange de quelque beau 
présent que nous apporterions exprès. Moham- 
med et le Fellan ont promis de revenir dans une 
couple de jours ; mais le guide de Nyffé , soûr- 
ncns et mécontent , n'a nul désir de nous revoir, 
et restera chez lui. Le vieux roi des Eaux-Noires, 
_ _^___ ^ usieurs de ses sujets sont venus 
nous rendre visite aujourd'hui. Us ont apporté 
une énorme quantité de *iiiorceaux de viande et 
d'ignames broyés, l)Ouillis dans l'huile de pal*> 
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tnkn* ^ 'outre uy abondance dS p|*oyisions mojiis 
déKcates ^ *et assez de bière* pour désaltérer un 
régiment. Ils amenaient à leur* suite un inter- 
prètedu Haoussa , en sorte que nous^ avons pu 
coitT^lrser ^ilement. Mais, ceux qui sont ve-- 
nus après n'ont pas été si heureux ; impossible 
de comprendre un seul mot de ce qiQ^^ii|sout <iit. 
Leurs offrandes en provisions etenJ^ière^étaient 
dans de grands pots et dans des calebasses; ils 
déposèrent le taut à nos pieds , et voulujrent en^ 
trer en conversation. Mais notre complète igno- 
rance du langage du NyfTé , et notre incapacité 
à les comprendre les a fort déconcertés. Us nous 
ont d'abord r^ardés fixement , avec surprise ; 
puis ils se sont regardés, les uns les autres^ d'un 
air rusé ; puis , nous ont considérés de nouveau. 
Convaincus enfin que nous 9^ voulions, ou 
ne pouvions comprendre leurs paroles et leurs 
gestes , ils ont poussé de grands éclajts de rii^e , 
et se sont enfuis, abandonnant leurs pots et leurs 
calebasses. Ils étaient foi*t bien vêtus et parais- 
saient opulens. 

Samedi y 9 octobre* — Ce matin , nous avons 
eu la visite de deux jeunes arabes, venant tout 
exprès de Rabba , disaient-ils , pour nous ren- 
dre leurs devoirs. Mais , au fond , nous décou- 
intimes bientôt que ce n'était pas l'unique but de 
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]^|ir visite. En:^irtraut dans la c^r,da imtre^^-^ 
bitatioQyi'ua des deux, petit, trapu^fle mauvais 
mine , pouss^int une exclamation soudaine y s'éf- 
lança vers moi , me pitiessa avec foi^e contre ^«a 
poitrine > ^t b^Hsa avec ordeur mes>4pauleâ9 mes 
mains , ma tête , jnes joues , ma barbiè; se coi>- 
formant en «cela aux usages de ses compatriotes^ 
eô pareille occasion. Ces mêmes démonstrations 
put lieu aussi chez les Israélites^ el chez beaucoup 
de nations orientales, Lorsqu'il eut fini avec moi^ 
il^acçabk mon frçre de ses rudes. caresses, aussi 
désagréables qu'inattendues. L'Arabe, comme 
o|) ]e voit , était pressé de réclamer notre con- 
naissance ^ et il s'empressa de me rappeler cer- 
taines scènes ^ qui avaient eu lieu pendant m<m 
premier voyage dans le pays duHaoussa; Un peu 
remis de ma surprise , et Texàminant avec plus 
d'attention , je reconnus le même individu qui 
avait trompé^ volé le capitaine Clapperton, et 
qui m'avait servi de guide en partant de 
Kano. C'est ce même personnage qui dispa- 
rut avec l'épée du capitaine Pearçe , et ute 
forte somme en cauris , quand je le renvoyai à 
Kano, chercher les pieux de nos tentes, qu'il 
ne se souvint d'avoir oubliés qu'après awir 
fait quelques milles/ Je ne l'avais pas revuder 
puis cette séparation. Tout son extérieur est 



protubérance de chair couvre son menton. 
Que l'on juge s'il était agréable de f suitir 
énFbrassé, caressé et presque étou0ë par un 
tel holnniel Son compagnon est jeune, pâte, 
d'une belle figure , et d'un eitérJeur agi<éaMe; 
iï^n'y eut rien dans toute la conduite dé .ce der^ 
nier qui ne-fiit convenable; ses manières étaient 
craintives , réservées ; et , quand la bassesse ■de 
l'atitre fut nÛÉe à déceuvert , il parut le plus 
bontÈux des deux. Je n'avais rien eu de plus 
.pj:essé que de rappeler à ce fourbe son îfifidéïilé, 
et de ImtémwgnerGombîenj'étàissurpriscKetant 
d'impudence., après ce qui s'était passé entre 
nous.lioin d'exprimer le motudi'e repentir, le 
dï^le traita toute l'afBiire fort lestement, etTon- 
lutla tonrneren plaisanterie; puis, de l'air le pins 
abject, il mendiait fout ce qu'il voyait, avec 
tant d'instances et d'importunités, 'que, ne pour 
Tant résister an dégoût 'qu'il m'iiltspir^^t, je "ie 
luis* dehors par les épaules. Cependant, cet 
lioinme , sans vei^oghe , ne pouvait s'imaginer 
que mon r^sentiment i]it s^îttux ; et i} resta 
long-temps à te porté esp^ant qu'on l'Inviterait 
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*le*lui , 

tant que 
toute Ja 
TÎMise.de^es jambes. Avant de congédier son 
coinpagDOa , nouS lui donaàmes cjuel((aes ài^îl- 
les,~et il se retira paisiblement. Pour palKer sou 
m&mie^ LHmpudent Arabe prétendait qu'eu 
nous ^abandonnant et nous trahissa^, il av^t 
C^dé aux instigations de Al-Hadji-Saila ^ l'agept 
dii ca|iiteiDe Clapperton , qui l'avait entraîné, 
en lui persuadant que j'allais voyager eu milieu 
de; CalTres, qui ne connaissent pas Allah^ et qui 
ntflnanqueraientpasdele âWf; la frayeur av^it 
dé^ennîné sa fuite. Mais il était facile de recon- 
niritre.que tout cela était mensonge et pure in- 
vëutiou. Le préi^Mt^ qu'il àv^it pris pour cette 
nouvelle visite , c'était'que le shérif Asman, ^i 
l'êtoul'Dait à Tombouctou , sa patrie , offrait dé 
. se-chqï-ger de nos lettres et'de tes expédier pour 
T'ripoli.Il devait venir jui-mêmc , dans la mati- 
née , demander nos dépêches. J'espérai prévenir 
^:ette démarche en annançant que nous u'aviocS 
pas de, lettrés à-eayoyer, pas de préseos à ofiWf 
au shw-if , et , par tonséquent , pas la inSiAdpe 
envie de lerecevfûr.* ' " . , * 
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Il y a, dans ce moment, un grand nombre 
d'Arabes réunis a Rabba. Us sopt venu^de difie- 
rens points du continent , et trafiquent avec les 
habitans auxquels ils vendent des calottes rou- 
gçs , du tiK>na y de petits ^liroirs très-communs , 
du drap teint en rouge, de la soie, etc. La 
plupart de ces articles sont tirés du. Fezs&an. 
Pat*mi ces Arabes^ se trouve un fameux sheik , 
qui doit partir sous peu dé jours pour Tom- 
bouctoii, et qui yisitera d'autres places de com- 
i*iei*ce. . 

Dimanche, lo octobre. — Ce matin, Mohammed 
et l'envoyé Fellan sont arrivés ensemble à Zàn- 
g^shie comme ils L'avaient annoncé. Le^remier 
apporte un beau mouton que nous offr^e le Magia, 
et Mallam De&do envoie, un grand pot de miel. 
Le^ deux princes, à' en croire leurs représen- 
tans, ont été ti*ès-cbntens de nos cadeaux; ils 
ont exprimé leurs remercîmens dans les termes 
les plus énergiques, renouvelant leurs ancien- 
i;ies promesses de favoriser de tout leur pouvoir 
notre voyage , et ils ont chargé le roi des Eaux- 
Noires du soin de nous procurer un canot aussi 
excellent que nous pouvaiis le désirer. Us nous 
recommandent d'entrer en arrangement avec 
ce dernier piince, de lui confier nos deux canots 
de Patashie, qui sont trop petits et de nulle va- 
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leur. Uil'homma nous accompa^pMtra jttSiju'a Ici 
mer ^ pour nous servU\de guide et d'inlerprète» 
Ces nouvelles nous ont trancluillisés et rempHs 
d'espérance et de joie; car, avant FaifiFée de 
ces hommes, nous commencions à <;raifidre <ie 
nouveaux obstacles. Ces avides députés sem^ 
blent avoir déjà oublié les présens que aous 
leur avons Êiits, aussi bien qu'à leurs maîtrfes ; 
car ils n'ont cessé de nous importaner toute la 
journée pour obtenir de l'argent et des aiguilles. 
•Kai été réduit à couper mon habit , par mai^ * 
ceaux^ pour leur faire des bonnets. Mohantmed,. 
ea particulier, nous a harcelés sans relâche, nous 
amenant de Ràbb^ un drôle , qu'il voulait fai»e 
passer pour le fils ajbaé du Magia , dans le but 
d'extorquer un présent proportibifué au rang du 
personnage ; mais sa fourberie a été démasquée 
assez; à temps pour que nous n'en fussions pas 
dupes. C'est chose provocante que de ne recueil- 
lir , pour unique salaire de tant de peines et de 
sacrifices, que desVebiifiades, des regards irrîr 
tés, des murmures saiis fiïi. Ces ipisérftbles, au 
lieu d'aller d'abord présenter leurs respects au 
gouverneur de l'île , étaient venus directement 
nous trouver an débarquatit : après être restés 
assez loug^temps, pour s'assurer qm'îls nous^ 
avajient arraché tout ce qu'il était possible de 
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tirer d^ nous') Mohammed annOBCa qu'ils avaient 
hâte detpairtir^ et d'aller ^'excuser près^ chef 
de lemc dèl^ ; et ^ eom'me il avait ^ disait-il , des 
choses importantes et qai nous concernaient à 
lui communiqués , il eut la hardiesse de deman-» 
der deux mille cauris pour ouvrir , ou^ sùivattt 
son expression ) pour nettoyer la bouche du roi 
d#s Eaux , nous assurant que , sans cela ^ il était 
impossible d'entrer te négdciâtioi^ avec lui. 
C'était la seule méthode qu'il connût, ajouti^-t*il 
avec une impudente gravité, de le décider à 
traîfter de quelque aâaire que ce f&t. Il ëtait 
clair que le drôle se masquait de nous; mais, 
comme le succès dépend entièrement de la 
bqpne humeur de ces messieurs, et qu'il e^ 
de- notre intérêt de nous laisiser tromper de 
temps en temps, liouA lui accordâmes sa deK 
mande. Cependant, de peur que Mohamed et ses 
collègues n^escamotassent la somme, ce qui était 
leur intention manifeste , noas les fîmes aocom^^ 
pagàer par le vieux Paskœ chez le chef • Ce derv- 
nilar et son peuple continuent à nous mofatrer la 
même hospitalité et les mêmes égards. 

Lundi , 1 1 octobre. — * Ali P Arabe , qui , l'oii 
s'en souvient, fit coiinailsance avec nous à 
Yaourîe, est venn nous faire une visite âujeut- 
tfhui. Depuis quelque temps il habite Rabba. 
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A peine cous a-t-'ii été possible dé lé reconiiaî'-^ 
ti*e) tant il est changé, maigri ;l languissant : 
c'est par suite de maladies et d'inquiçtudes. Il a 
essayé une violente attaque du ver solitaire, 
qui l'a retenu trois semaines sans pouvoir bou- 
ger. Au lieu d'aller à Yaourie , ainsi xju'il en 
avait l'intention , il est venu à Rabba, où, d'a- 
bord, il £itblen accueilli, bien traité. Les <jbe- 
vaux qu'il avait à- vendre appartenaient au bon 
vieux Gadado de Sackatou , qui Tavait chargé de 
ne s'en définre qu'à bon escient* C'étaient de su- 
perbes bétes, de la plus, grande taille^ robustes 
et.plein^s de feu^ si bien que le prince desFelliins 
en prit envie, et en offrit un prix exorbitant 
aussitôt qu'elles eurent été exposées en vente {^ar 
Ali. Ne pouvant livrer la totalité de la somnUe 
qu'il avait offerte, Mallatn Dendo promit de s^ac- 
quitler partie en cauris , partie en belles tolTés 
des manufacture^ du pays, conventions que le 
vendeur accepta avec plaisir. Mais, jusqu'à pré- 
sent, on ne l'a* payé qu'en promesses illusoires. 
Ali n'attribuepascechdélai^àla mauvaise foi (!^ 
prince , mais au manque d'argent, vu t^ frais 
qu^ont occasionnés plusieurs expéditions guer- 
rières , entreprises depuis peu. Généi^alement 
parlant, c'est le mode de trafic dans ce pays- 
ci ; *qaelfî|ues années de crédit étant comptées 
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pour' peu de chose. Il n'est pas rare de. ren- 
contrer des gens qui ont attendu dix et wême 
plus de douze années, sans pouvoir obtenir le 
paiement de ce qui leur était dû. 

Nous ayons causé longuenient et sur divers 
sujets:, et donné à Ali quelques vieilleries qui 
nous étaient inutiles; puis, il nous a fallu le 
congédier, car il entamait le long chapitre de ses 
griefs et de sa pauvreté. Dans le cours de la con- 
versation , TÂrabe fît la remarque que ce serai t une 
bonne spéculation d'envoyer vendre des aiguilles 
au marché de Rabba, qui est très-considérable et 
très-fréquenté. Sur cet avis , nous avons envoyé 
Jaoudie et Ibrahim avec une petite pacotille ; ils 
ont tout vendu , et nous ont rapporté huit mille 
cauris. Ce pçtit événement nous a rendu courage, 
et il était temps ; car il ne nous restait pas un 
eaàris pour payer les gens de notre suite. Les 
habitans de Rabbia s^arrachaient les'aiguilles ; ils 
'-en offraient de quinze à trente cauris la pièce, 
et en-;demandaient encore , quand il n'en restait 
plus. 

*Mallam Dendo , qtui , sous tous les rapports , 
est tjn chef habile , rusé , homme de cœur, a 
éonfié aux naturels des pays conquis des postes 
importans ou lucrati&, soit près de sa personne , 
soit dans l'armée, soit dans le gouvernement des . 
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yilles. Cette politique lui copcilie ^ en grande 
partie, la faveur de la population noire , oon- 
fil*fiie $a réputation de sagesse, et établit in" 
s^isiblement sa soilTeraineté sur les dktricts 
qu'il ? réunis à ses états*. Lç prince die Rabbà 
semble tout^-^fait indépendant do Ballo , stfltaii 
dç ^cK^ltoii, ou du moin^ il ne lui rend qu'un 
homms^e san$ importance; €e qui n'en^pécbè pas 
que les deux moiiaix{ues n'aient entre eux des 
relations s^micales^ ' 

Afallam 0e;iido a dernièrement tente une ex-^ 
pédition Cfintre Funda. Déjà plusieurs entrepri-^ 
ses de ce gçnre avaient échoué. Celle-ci n'a atnet^ 
db même qu'une dé|Êii^ complète. Le» soldats, 
eji approchant de ]a ville de Fuiida.^ avaient^ 
seloQ l'histoire , gagné une érpiineiice afin de rc- 
connaît;^ le pays ^vironnant, lorsqu'H^ rirept^ 
ou crurent voir^ à leur grande surprise , une 
nombreuse armée^ dont tous les guerriers étaient 
armés de fusils , et habillée à l'européenne > en- 
VleN^ et blanc Ciette apparition les consterna: 
et , sans- s'arrêter à regarder derrière eux 5 
ils prireiit k #Eiite , et révinrent danileur pays^ 
où , pour dissimuler leur poltronnerie^ ils^prô- 
pigèrent cette -histoire merv^Ueuse d'àrméè 
d'hom^e^ Waucs , de guerriers formidables , ei 
faits piour glacer l'âme djépouvante, qui les 
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avaient contraints die. fuir. M allam Dendo ^ fai- 
sant appariemment allusion k ce cante ridicule^ 
demandait hier en confidence à Paskoe. s'il était 
bien sAr qu'il n^y eût pas bon nombre de no» 
compatriotes. Tenus dm secours de ses adver^ 

saires. , 

Qn prétend que Malla m Dendp fexitf mettre 
en campagqe mille eâTaliers bien éqilipés et bien 
moi^tm ; le nombre des fantassin^ est si co|isîdjé^ 
rable qu^l n'est pas connu. Le roi encoùragiei 
tous lé$ esclaves fugitifs à grossir les r^ings de 
son armée , et leur promet U liberté : aussi les 
v^gaboi^^ de$ pays Voisins accourent*ils en 
foule. Le^ Naturels sont commandés paji* dés 
capitaines choisis parJtoi eux ^. il en est de même 
d^s Fellan^. Du reste ^ h i^^ïileur^ inteUigeoce 
régne eiatrè oes diifëreiiç oQrp^^ et iaiMtô p'atonà 
J4mai9 YU une quereU^. 

Edérésa a renoncé à ses prétentions ; }l avait 
été abafidon&é par la majeure partie de^oiia]:>^ 
mé^ ; ses soldats s'étaient réunis à csmi de^Mal** 
la^ I>ebâ9 ç en sorte que les FeUâns possèdent 
amÎQMrd'Mi toui le pnyiç dû Nyâe ; car le Magia 
et soiï frère oùt pe^ ot^ poif^i d'autorités Le 
primée Fell^n a envoyé p^ir (te^pre et par eaii des 
cpllect^Urs percevoir d^ps tj[)Ht le p4iy^ du Nyfle 
le^t^xes/qitè l'on piE^yait l'année dernière à £d^ 
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résa ; et dans peu d'années ces peuples envahis- 
seurs étendront leur domination jusqu'à U mer. 
Une de leurs van teries habituelles peut donner 
une idée de leur caractère,. Us feraient la con- 
quête du monde entier , disent^ils \ si 1'4Mmi 
salée ne les arrêtait pas. 

Mardi , 1 2 octobre: -^ Ainsi que je l'ai dit , 
le marché de Rabba est très^célèbre ; les mar- 
chands 1^ considèrent comme le plus grand* et 
le mieux approvisionné de tout lepayis. On peut 
le regarder comme un entrepôt général. On y 
trouve une grande variété d'articles jdes manu- 
^ factures étnmgères et indigènes. Il est toujours 
bi^n fourni d'esclaves des deux sexes. Hier l'un de 
nous en a compté eent à deux cents , tant hom- 
mes que femmes et enfans mis en rang , à la 
file les uns des autres /et expi:^$ en vente. Ces 
pauvres créatures sont pour la plupart des pri- 
sonniers. de guerre. On dit que 4^ Fellans les 
traitent habituellement avec douceur. Un jeune 
homme fort et bien portant se paie environ 
quarante mille cauris (environ deux cents francs); 
Je prix d'une jeune fille s'élève jusqu'à cinquante 
mille cauris, et même plus, si elle est belle. La 
valeur des hommes et des femmes varie^ suivant 
leur âge et les services qu'on peut en tirer. Des 
hommes d'uti pays qui borde le îiisfdf y mais 
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beaucoup au-dessous deRabba, viennent par- 
fois acheter ici des enclaves, qui passent de mains 
en mains jusqu'à la mer. Le marché est aussi 
approvisionné dlvoire , et ce sont probablement 
les mêmes individus qui y niettent l'encihère. 

Une grande défense d'éléphant se paie mille 
cauris, et souvent moins : nous en avons pour no- 
tre part onze qui nous ont été données par les rois 
de Wowou et de Boussa ; mais il nous a été im- 
possible de nous en défaire à Rabba , parce que , 
dans ce moment , il n'y a pas un seul étranger 
enville* 

Les principaux habitans se plaignent amère- 
ment de la rareté de l'argent et de la baisse' 
des marchandises. Us prétendent qu'autrefois 
il n'en était pas ainsi. Cette pénurie et ces em- 
barras sont attribués aux derniers revers des ar- 
mées, et à des troiibles intérieurs. Les naturels 
sont humiliés, découragés, depuis la malencon- 
, treuse expédition contre les peuples de Cum- 
brie, qui habitent la province d'Ëngarski , près 
de Yaourie . La vanité nationale souffre horri- 
blement à la seule idée d'avoir eu le dessous ; 
d'avoir vu de valeureux soldats culbutés pai; des 
gens aussi peu aguerris , aussi généralement 
méprisésque le Cùmbriens. Le souvenir de tant 
d'hommes et de chevaux perdus dans cette fatale 
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entrepr^e , est une plaie difiScile k guérir. Pour* 
effacer la tache imprimée au caractère national 
et racheter leur réputation de bravoure y les^ 
Fellans font à RaM>a , en tou^ diUgen^e , les 
prépara ti& d'upe invasion dans W Yarriba : ilsp 
doivenjt , dit-on , p9r|;ir sous peu de jours 
pour Katu^ga , capitale du p£iy$* Us veulept dé- 
buter par s'emparer de cette yille ; ils ne dou-* 
tent pas 4u succès , ne redoutât aucime op*- 
ppsitiou ;. déjà ils se vantent de copcfuétes qui 
ne sont pas encore cqipinencéeS) et jouissent 
en idée de toute la splendeur , et de l'opulence 
qui les attendent d^ns des yiUçs qu'iU n'ont pas^ 
encore yû^^. Nptre vieil ami, le m<)narque 
du Yarriba eçt ^ï\r ses gardas de spu côté, H se 
dispose à repoussfsr tpule attaque. 

Mallaip P.endo 9 envoyé ce matin , en toute 
hâte y annoncer qu'i} désiri^il avec iniputieuee 
l'arrivée de Pas]ipe,^ Rabba ; qu^ vivait quelque 
chose d'une ^upprtance extrême à lui commu- 
niquer. Ce n^çsfage inattendu upus a extrême- 
ment surpris , çomw^ W p^^t bi^n h pewer^ et 
nous att^ndionp^ le ret(mr 4^ Paskoe ave^ beau* 
coup d'agitation et d^au^iété ; cs^r nom ne dou^ 
tions; pas qu'il ne fût question de nous. Lorsqu'il 
revint enfin , et rentra dans notre hutte : il 
paraissait consterné eX nous infoi^nm^ d'une vpi^ 
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altérée et tremblante^ que Mallani Dendo se 
montrait fort mécontent de tout ce qu'il avait 
reçu de nous, déclarant que les présens étaient 
de nullie valeur, à l'feïceptidti d'un chétif miroir, 
bon , tout É\x plus , pour un enfant ; il Savait , 
à n'en paâ dbut^, qlié, si hbûs le jugions à prb^ 
pos , nous pbttvibttâ }m envoyer dès choàes pins 
ntiles et d^nn aûtté pr^isî , et que , si nous per» 
sistions dans notre rèfiis , il éiigerait nos fusils, 
nos pistolets^ notre pdtdi^e, aVànt de con«^ 
sentir à nous laissei* q^tter Zàngoslrie. Ge^ 
nonirelles nous frappèrent de stupeur ,/ et nous 
demeurâme^nïmobiles , triâtes , découragés, ne 
pbnVant articulel:' un mot; cal* <?éttc avanie 
frappait de nâfc^t nbfe eSpéraricèS , detidés que 
étions à ne jàméii^ nous dèSiiatiiAt* de nbë seuls 
moyens^ de défense, fi ïàM§ SfoUVëâait dU lioh 

privé de sfes dente et dé sës^ gr^s. Goniàient 
conisentir à noué? mei^ïsé^sâns armes, à lâ^^inefci 
dfen^m capiideui^ et^ns'génëtodité. Laforce 
ou h plus tirgehc^ nétié^té pouvaient sautés 
ndas^l^f^ehef'iio^ fUsils 5 pltis no^^rëfléei^iséièn^ 
nbtré sfituîrtiôn' , plusr no'âls Voyions q^it Mlàit 
tenter qndqne voie d^dedôttimc^emerit' , ^i no^^ 
vonKoniS qnitter le pây§ y et continuel* notre 
enti^éprise. Lé géuv^i^neni^ Vbiilait au^si saVoîi? 
pbtt^bi' nbU^ n-^ibtts^ pâfs' été^ à Sansan^ Mtt 
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visite au Magia , lorsque, à Yaourie, nous n'en 
étions qu'à cinq journées. U ajoutait qu'il fal- 
lait qu'un de nous s'y rendit de suite. 

Blessés , tourmentés , nous montrions , au. 
messager yei^u avec Paçkoe , l'unique caisse de 
présens qui nous restât ; lui disant que c'était 
tout ce que nous possédions pout* nous conduire 
jusqu'à la mer ; et qu'en ajoutant quelque chose 
aux cadeaux offerts à son maître , nous n'au- 
rions plus de quoi payer . notre nourriture 
en route. A ce moment la tobe de M' Park ^ 
que nous avait donnée le roi4^ Boussa, nous 
revint en mémoire : l'éclat de ce vétemept . saL 
magnificence , sa valeur, ne pouvaient ^lanquer 
d!éblouir ce prince avare ; et ce présent ^' der- 
i>ièr(^ ressoiirce dans notre détressÇ) po^v^it de- 
v^itr un puicisfi^t moyen de récopi^iUati^n*. Ibra*- 
kim partit donc à l'instâpt, ami4i jde la tpbé. 
Notre, sensément de icoejir cependant n^; cessait 
pa3^;il. n'était que trop probable ;qh'on)en f^ait 
peu de c^s ; et que notr$ coi;ij(}#sçe^d^dce .seçr 
virait 4^ prétexte à d^ îiioifyeUles^ ei^fK^çsioQs* 
Nons aviOBiS grsuad l'cgrpt c^'étre réduite i|t iW«fif. 
défaire d'un pbjet précieux à. tant. 4e tifrç^^j: 
mais il n'y avait pas moyen de faille autrep)i9nt. 
Nous avons fait dire ai^ç^i^p^^ Ibrahim que l'itçi- 
possibilité 4'ofirir un :çajde^u digne de Bcillo nous 
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avait seule détournés de rendre visite a ce prince, 
et que le même motif nolis retenait encore. 
Nous ne songeons plus qu'à recouvrer Tamitié 
du chef de Rabba ; et nous avons quelqu'espoir 
que laï tobé produira ce bon efiet. 

Moins de deux heures^après son départ, 
Ibrahim est revenu d'un pas léger, les yeux bril- 
lans, tout radieux. La tobé avait été reçue avec 
d€s transports d'admiration , des ravissemens de 
joie. Le prince .était notre ami à jamais : il re- 
grettait que les FellansTi'eussent point de canots, 
autrement il metti^ait à notre disposition tous 
ceux dont nous aurions besoin , et accélérerait 
notre départ de tout son pouvoir : « Demandez 
aux hommes blancs ce qu'ils désirent , a-t-il dit , 
et , si Rabba peut le fournir , ils l'auront. Eh 
bien ! ajouta-*t-il , je yeux acheter cette tobé; je 
ne peux l'accepter en don, cela serait contre 
mes principes , et je suis incapable de celte 
injustice. Pour le coup, j'aurai vraiment Fair 
d'un roi, disait-il, en tournant la tobé de tous les 
côtés; surtout n'en dites rien à j)ersonne. Mes 
•voisins ine verront d'un oeil d'envie; mes sujets, 
je les surprendrai quelque matin , en me parant 
de ce beau vêtement , le jour où je les mènerai 
au combat; ils en seront éblouis, étourdis!» 
C'est en ces termes que le prince des Fellans a 
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parlé à Ibrahim : naUiS 9e savoiMr tro^ qu'çn 
clurÇ) poa& espérQus cep^nd^nt q^vud l'éréneaiexit 
sera favorable ^ tout en regrettant de. n'avoir 
pu apporter cette to)>é en Europe. On a Êiife 
promettre à notre hom^ie.de retourner demain 
à, RabJ^a ; il npus i^pprtera/<{uelqne cadeau de 
reinercîjement ; tel esit Tusage du pays. 

Mercredi , i3 QÇtobre. — Ibrahiiu et Padioe 
SQntaUéS) ce ma^iu^'trouTerle; gouverneur, ainsi 
qu'il l'avait demandé. Illefii a reçus civilement, 
lapr a ténitpigpé le plaisiv qu'il avait à les voir, 
s*ii^formant ^p quelle n^aiûère il pourrait 
reconnaître le rp/al pré^^nt que nousilui avions 
fait. Il a promis d^ faire tout ce qui serait en son 
poifvpif* ponr hâter uQtre départ : Piiskoe, h qui 
nous aviqps dQnp^ $fa instructions, t et qui ne 
manque paS; de, s^i^çité^ répondit que notre 
preinier désîr^ notre unique pensée était d'ob;* 
t^enip IIP gi^pd c^i^t , et de coi^initôr notre 
rpute snv l^ PJigW, ?u»ii0t q»e possible : 
qia'^y^pUrMTp^P d'argeot? t»ès*peu d'objets qui 
se pusi^pt offrir, et le roi des Eamct^oiresùrefa-* 
sant cl^nger i^n canot te] qu'il nous le^Êiudraît,* 
$QPt;re les deux^queiious avions amenés de JPa^ 
tasi^ie, à moins de dit millç Qanri& de retour, 
nous aurions upe obligation infijqie an ofaef , s'il 
voulait prendre sur l^i d'arranger cette petite 
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affiiire ; autrement , dit Paskoe <, nous resterions 
entravés dans des diffîculles iiiextricabfes. Ihi 
reste, a-^t*ir ajouté , quelques nattes, quelques 
tobés ou des sandales , suivant ce qui convien- 
drait au chef, seraient reçues avec plaisir , et 
commie un remercienient plus (Jue suffisant pour 
ce que nous lui avions eûvoyé. Cette réponse plut 
au prince : il sortit, se fit apporter un paquet 
de nattes tressées, des plus riches couleurs, car la 
manufacture de Rabba est célèbre en de genre , 
et il les remit à Paskoe , avec deux grands sacs 
de riz et un régime ^e bananes. Ibrahim 
reçut , pour son usage particulier , une belle 
tobé et un bonnet. Le prince s'engagea , en 
outre , à envoyer au roi des Eaux-Noires un 
messager pour régler l'affaire du canot. Cet 
homme doit aiissi apporter des tobés d'un grand 
prix , pour moi et mon frère. Enfin le roi 
a fait présent de -mille cauris à Paskoe , qui 
est revenu a ved Ibrahim à^ Zangoéhie , ivt^e dé 
joie d'avoir si bien réussi. 

Un homme à pied,, envoyé par le roi du Nyffé, 
est atnnvé de matiri à Rabba. Son souverain Fa 
dépêché secrètement à Mallam Dendo , pour lui 
insinuer que, s'il approuvait la chose, des ordres 
seraient donnés, parleMâgia, pour nous retenir 
à Zangoshie , jusqu'à ce que nous eussions con- 
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seuti à lui faire présent d'un certain nombir 
de dollars^ on de quelqu'objet équivalent. Iljie 
croyait pas , disait-il , à notre prétendu dénue- 
ment^ et visiterait tous nos bagages y pour s'as- 
surer de la vérité du fait. Tant de dissimulatiori, 
de bassesse, d'esprit de rapine , nous étonnè- 
rent d'autant plus, que ce roi du Nyffé nous 
avait réitéré souvent ses protestations cordiales 
et chaudes d'une amitié durable et sincère. 
Il était impossible de ne pas se sentir indigné 
d'une infraction si manifeste aux lois de l'hospi- 
talité , et à ce manque absolu de bonne foi* 
Bien nous en prit d'avoir donné, au prince de 
Rabba la tobé de M . Park ; car il traita le mes- 
sage et celui qui l'apportait avec ^mépris;, et 
répondit énergiquement : « Dites au Magia r 
votre souverain , que je réprouve cette expres- 
sion de ses sentimens ; que je déteste ses abomi* 
blés insinuations; que jamais.je ne consentirai à 
ce qu'il demande; et que je rejette sa proposi- 
tion avec dédain. Quoi ! ces hommes blancs se- 
ront venus des pays éloignés* visiter nos con- 
trées, ils auront dépensé toutes leurs richesses 
parmi nous , nous auront fait des présens avant 
q\ie nous ayons pu leur être utiles en rien , et nous 
les traiterions avec tant d'inhumanité ! Us ont usé 
leurs vêtemens et leurs chaussures sur nos che- 
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luins, se sont jetés à notre merci , réclamant notre 
appui , acceptant notre hospitalité , et nous en 
userions avec eux comme avec des voleur^ ^ 
nous les repousserions du pied comme des 
cliiens ! Non ! Que diraient nos voisins ^ nos 
amis, nos ennemis? Y a-t-il infamie pire que 
celle qui s'attacherait justement à nous , si ces 
blancs étaient traités comme le propose le 
roi du Nyffe? Après avoir été accueillis si hono- 
rablement à Yarriba, à Wowou, à Boussa, sera- 
t-il dit que Rabba les a mal reçus; qu'on leur 
en a fermé les portes , qu'on les a pillés î Non , 
encore une fois! J'ai donné ma parole de les 
protéger, et je ne la fausserais pas pour tous 
les fusils et toutes les épées du monde, n Telle 
fut la réponse qye le chef des Fellanseûvoya au 
roi du Nyffé: elle était digne d'un puissant et 
loy>al monarque. 

. Nos hommes ont vu cet envoyé de Nyffé , et 
se sont entretenus avec lui. Il n'avait point 
fait mystère de la nature de son message. Quant 
à la réponse , elle a été communiquée à Paskoe 
parle roi lui-même. 

La faiblesse du Magia , son impuissance, sont 
évidentes- Il n'a qu'une ombre d'autorité ; Mal- 
lamDendo est le véritable souverain du royaume 
du Nyffé. Le Magia n'entreprend rien satis 
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aroir pris Taris da Fellafn, sans arroir obtenu 



son consenteineni , n'importe Pargence des 

sures. 

Plasîears marchands du Haoussa sont arrivés 
à Rabba ce matin. Us amènent bon nombre de 
beaux cheyaux qu'ils se proposent de vendre^ 
En entrant dans la ville , ils se soiït rendus cbez 
le prince , ou Faskœ se trouvait par hasard. Us 
causèrent en langue Fellane , ne pensant pas un 
moment qu'il les comprît. Comme dans ces 
occasions nous sommes généralement mis sur le 
tapis , les marchands $e sont fort étendus sur 
nos louanges, et ont fait allusion à Clapperton ^ 
r infortuné AbdaUuhy en termes dé la plus vive 
adiruiration ; ils avaient vu avec étotinement les 
magnifiques et curieux préseos^'il avait offerts 
9u sultan Bello, à Sackatou. «Moi , dit le 
prince, je. connais les hommes blancs. Et, au 
Élit , j'ai mes raisons pour en dire du bien^car^ 
moi ausâ, je suis un homme blanc ; je crois 
qu'ils sont du même sang que nous.^ » Les Fel- 
lans réclament ainsi souvent parenté avec les 
Européens , quoique leur teint soit basané, ou 
noir comme suie, et cette prétention est pous- 
sée Souvent jusqu'au ridicule. Quelque cbétive 
que soit la mine d'un Européen ^ nion seulement 
les Fellans, mais les Nègres le regardent comme 
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un être d'une espèce supérieure ^ et mieux par** 
tagée sous tous les rapports. U nous souvient 
d'avoir entendu^ à Yaourie, la convérss^tion de 
deux hommes qui se querellaient dans un vio- 
lent accès de colère. « Quoi ! » s'écriait l'un 
d'eux : « Misérable fils d'une fourmi noire, oses* 
tu bien me dire que j^ai eu pour père up cheval! 
regarde ces chrétiens, ce qu'ils sont, je le suis^, 
et tels étaient mes ancêtres. Ne me réponds pas 
un inot , te dis-je , car je suis un homme blanc ! )o 
Et celui qui Vexprimait de la sorte était un 
nègre, au teint de charbon. 

Jeudi ^ i4 octobre. — Il est temps que nous 
arrivions à la fin de notre voyage , car ttîut ce 
que nous avions apporté est à peu près épuisé; 
et, loi|i de pouvoir £iire des préseits, nos 
moyens suffiront à peine pour nous procurer le 
nécessaire. Toute notre pacotille de drap ,. de 
miroirs , de tabatières y de couteaux, de ciseaux^ 
de rasoirs , de pipes , est déjà employée; et il 
nous reste seulement des aiguilles, et quelques 
bracelets d'argent à offrir aux chefs que nou^ 
devons, raisonnablement nous attendre àr ren-- 
montrer eç descendajut leî Niger. Désormais^, 
autajut qq^e notre sùi^é le permettra , il nous» 
£s^ut éviter d'abordçr les^ gravides villes. Nous; 
aHunieS' parvenus à nous, procurer quelques 
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fonds, parla vente d'une assez grande quantité 
d'aiguillesa Désirant augmenter la somme ^ j'ai 
envoyé, cette après-midi, ma montre au général 
Fellan. Cest ce même homme de Bornou^ kjvlî 
nous fît un présent il y a un ou deux jours ; le 
prix était convenu à soixante mille cauris. .Par 
inalheur, il a laissé tomber^ la montre, en n^oR- 
• tant à cheval ; le verre est cassé , la boîte exté- 
rieure fortement endommagée , et on in'a rap- 
porté le tout vers le soir, avec un régime de ba- 
nanes, et une magnifique peau de léopard, 
comme compensation suffisante au dommage 
arrivé. Cependant, comme le nM)uvemént n'é- 
tait point arrêté , que la seconde boîte n'avait 
pas souffert, et qu'elle conservait tout son éclat, 
je l'envoyai à Tinstant à Mallam Dendo , qui la 
reçut avec empressement, et l'acheta sur-le- 
champ une somme considérable qu'il a promis 
de payer demain. Paskoe lui a laissé le fragile 
bijou. 

Ce qu'on nous avait dit à Yaourie , de la mort 
du vieux Mallam Dendo , père du roi actuel , 
était dénué de fondement ; ce prince existe en- 
core. Il est probable que son abdication en faveur 
de son 'fils , qui eut lieu à cette époque, et sa re- 
traite des affaires publiques, avaient donné nais- 
sauce à ce bruit. On assure qu'il influence et 
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dirige la conduite de son fils en toute occa- 
sion. Maintenant , à ce que nous content les 
Arabes , il reste assis du matin au soir, entouré 
de trois grandes calebasses; l'une, toujours 
pleine de tuah , une autre de cauris, la troisième 
de noix de Goura , ses jours s^écoulent paisible- 
ment , au milieu des délices y dont ces calebasses 
sont la source* Vieux, aujourd'hui, il passe 
pour être devenu extrêmement avare et gour- 
mand. Il n'admet que très-peu de visiteurs ; seu- 
lement quelques individus , qui vivaient fami- 
lièrement avec lui , tous de son âge , et que la 
conformité de. goûts et d'inclinations lui ont 
rendus agréables. Ces amis intimes mangent avec 
lui une poignée de tuah ou de noix de Goura , 
quand cela leur convient. Ce vieux Mallam 
Dendo est regardé comme un oziginal par tou; 
ceux qui l'ont vu , ou qui ont entendu parler de 
lui; et sa bisarre manière de vivre est un sujet 
habit 1^1 de coiiversation^ Son fils n'a hérité , dit- 
on , ni de ses penchans ni de ses ûiblesses. Il est 
respecté comité chef, et foirt aimé comme hom- 
me. Cependant les Arabes se défient de sa légè- 
reté, et se plaignent de son inconstance. Pour 
quelques motifs secrets, on afFçcte. de ii'épandf'e, 
autant que! possible, la nQUvellev4e'4a icnôrt ia 
vieux Foi< : 
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Vendt^di , 1 5 octobre. — Tbus les matins , à 
la pointe du jour^ et souvent avant que le soleil 
paraisse ^ nous sommes éveillés par le bruit de la 
meule ^ broyant les grains ^ et par les chants 
bruyabs et joyeux des fetnmes livrées à ce'pëni^ 
ble travail. Le même usage règne dans le Yar* 
riba^ le BorgoU et à Yaourie^ et au &it dans le 
centre de l'Afrique , à l'Ouest et au Nord , stti- 
vant ce que nous avons recueilli de renseigne- 
mens. Au lieu de l'ancien moulin,^ à poignée de 
bois ou de fer, fixée au bord de la meule supé- 
rieure, qui était jadis en Usage dans l'Orient et 
en Judée, on se sert ici tout simplement de deoit 
larges pierres plates , unieâ , entre lesquelles le 
grain est broyé jusqu'à ce qu'il s6it réduit ei^ hr- 
l^ine. Peut-^tre cette Inéihode, la moins compli«> 
quée de toutes, est-elle antérieure à Pemploi 
dés moulins de l'Oi^ient. Clarke^ le vayiigétir, 
croît cpit ces demiei^s sont tes preuiiérs^ moulina 
connus , et fait observer qu'bxi les retrouve dam 
toiftS les jpays à blé, 6à les perfectipiiâeinens ïtt- 
troduits par Tinibidtrie ne M sont pas fàit^ joiïl' 
jtts^à présenta 

Vue de Zaïjgpshie , Rdb^ dotlne l'idée $mt 
viUé trèsHgrandie , nette, profi^re, bieâ bâiâé. 
Sims^ défense^ saris fortificatiions'^ elle n'a ^ 
d'enceinte de muraille ; elle est construite? iwiÉ- 
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gulièrement , sur le penchant d'ané colline^ au 
pied de laquelle qoule le Niger* En grandeur*, en 
population et en richeisses , c'est la seconde yille 
desFellans; Sackatou seul peut l'emporter. La 
population est un mélange de Fellans , de Nyf*^ 
féens, d'émigrés et d'esclaves de divers pays. 
£lle reconnaît l'autorité d'un gouverneur , qui 
exerce son pouvoir siir la ville et ses dépendan- 
ces^ et auquel on doniie le titre de sultan ou de 
roi. L'autorité de ce chef est despotique; la suo 
cession au trône est héréditaire. Les Arabes et 
le^ étrangers ont un quartier à part, dans les 
faubourgs de la ville. Rabba est célèbre pour le 
blé, l'huile et le miel. Le marché, quand nos 
hommes y allèrent , semblait bien approvisionné 
de boBufs 1 de chevaux , de mul^s ^ d'ânes , d^ 
moi^tons , de çhèyrçs çt de volailles ; on offvait 
de toiis côtés du riz , du blé, du cQton^ du dr^p, 
4e l'indigo, des selles et des bride$ en cuir jaune 
c^ iTPUge ; d?s ^ulierç > des botter ^ de$; sa^ale$^ 
Lesdeu?^ cents esclaves environ, que l'on savait 
remarqués le matin, étaient wcore 4xj)psés en 
yente le soir, Les habitans lont venir une grande 
quantité de ris, de hU et d'autres productions 
qui croissent ainssi dans lés pays voisins ; et 
iU cultivent avec suceèsle platanier^ Leur gros 
et petit hétai) se compose des plu^; belles esptèces^ 
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leurs bêles à conies sont d'une taille et d'une 
beauté remarquables. On trouve chez eux un 
nombre prodigieux d'excellens chevaux , don t 
ils prennent le plus grand soin , et dont on ad- 
mire la force et les proportions élégantes. On 
ne s'en sert qu'à la guerre , en voyage ^ ou pour 
des promenades. Les gens des hautes classes 
mettent leur plaisir et leur amour-propre à les 
bien dresser et à déployer leur grâce et leur 
dextérité à. manier ces belles, souples et dociles 
créatures. U y a plaisir à les Toir, et peut^tre 
les Fellans ne le cèdent-ils pas en adresse aux; 
Arabes eux*-mêraes, qui , selon toute apparence, 
ont été leurs premiers maîtres. Rabba n'a au* 
cune renommée en\industrie. Cependant sa fa- 
brication en nattes et sandales est sans rivales ; 
tandis que, dans tous les autres métiers, cette ville 
cède le pas h Zangoshie. 

Située absolument en face de Rabba , cette 
île jouit en grande partie des mêmes avanta- 
ges ; elle a a^ssi des incdnvéniens particuliers. 
D'abord,' la cité est bâtie sur un marais, si près 
du fleuve que des centaines de huttes sont , 
à lalettVe , construites dans l'eau. Les hàbitans 
s'inquiètèAt si peu de tout ce qm est bien-être , 
qu'ils laissent les murailles de leurs habitations 
tomber On pièces , ou qu'ils y souffrent des ou- 
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vcrtures et des crevasses , qui laissent un libre 
accès au froid et à la pluie ; tandis que le sol , 
qui est en terre ou en argile , est si mou et si 
humide ) qu'on peut facilement y enfoncer^ à 
une grande profondeur, le p^s mince bâton. 
La cabane que nous habitons est de ce genre« II 
n'est pas étonnant que , dans une situation si 
humide, f air soit , pendant la nuit | illuniiné 
de mouches luisantes; aussi les huttes des Usitu-p 
rels sont-elles infectées de mosquites et autres 
insectes plus dégoùtans, qui y fourmillent. Lors- 
que le Kiger 5e retire^ et que toute la fange se 
trouve exposée à l'influence dès rayons d'uïi soleil 
d'Afrique ^ les exhalaisons et les vapeurs ^«isi^ 
blés dont l'air est nécessairement imprégné, doi« 
v^nt nuire à la salubrité et rendre le séjour de 
la ville dangereux; mais, pour le moment, les 
habitans s'e» plaignent peu ou point. 

Les gens mptitrent ici peu de goût et de 
propreté daos i'»rrangement de leurs habita- 
tions ; et sous ce rapport ils sont fort inférieurs 
à leurs voifijins de l'autte côté de l'eau ; ils ne né« 
gligent pas de même leui^ personnes , car ils 
sont toujours bien vê]t«s, et nous avons rarement' 
rencontré un nombre aussi coi^idérable • d^hom- 
mes , grands , beaux , bien faits , et de femmes 
agréables. ' 

II. 22 
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Si le Fellan donne des soins à son cheval , le 
chérit, et s'enorgueillit de ses qualités, l'habi- 
tant de Zangoshie fait de son canot l'objet de 
ses affections et de son orgueil. Le Niger est cou- 
vert de ces légem esquifs, et leurs maîtres met- 
tent toute leur gloire à les diriger adroite- 
ment. Le gouverneur de l'île possède environ six 
cents de ces embarcations , qui seront toutes 
employées h transporter des troupes d'une rive 
à l'autre , dès que le jeune Mallam Dendo , après 
son installation , commencera son expédition 
contre Yarriba. Travailler sur l'e^iu ou dans l'eau 
est un bonheur pour les naturels, c'est une pas- 
sioil , ils s'y livrent avec excès. Tout le commerce 
par eau , dans cette partie de l'Afrique, est entre 
leurs mains. Us sont maîtres du bac de commu- 
nication av^c Rabba ; le passage est une source 
de revenus imnienses-^pour ceux qui sont inté- 
ressés dans cette spéculation. Ils excellent à la 
pèche ; de fait , la population de Zangoshie est 
en qi^elqne- sorte amphibie : les habitans se 
jouent continuellement dans la ixinge des ma- 
rais , ou s^ébattent et nagent dans Pëàu. Cepen- 
dant l'année n'est pas consacrée toute entière 
aux travaux sur la rivière; car le sol est bien 
cultivé y et divers objets de manufacture témoi- 
gnent de l'adresse et de la science des ouvriers* 
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La toile qu'ils fabriquent, comme leurs compa- 
triotes du NylFé, les* tob(k et les pantalons qu'ils 
en font soi^t parfaits, et ne déshonoreraient pas 
une mani^acture européenne. Ces vétenienssont 
recherchés des chefs, des homm^ puissans , des 
rois ; ils font l'admiration des nations voisines ^ 
qui s'efforcenE en vain de les imiter. Nous avons 
vu aussi des bonnets , qui^ne sont qu'à l'usage 
des £smmes; c'est un tissu de coton, entremêlé 
de soie d'un travail e^^quis. Hommes, femmes^ 
tous sont laborieux , sans cesse occupés, soit de 
la préparation des alimens , soit d'autres travaux* 
domestiques. ^ 

Dans nos promenades , nous rencontrons des 
groupes de naturels filant du coton et de la soie ; 
d'autres , fabricant des vases et des plats de bois^ 
des nattes de difFérens dessins , des souliers, des 
sandales, des parures et des bonnets. On en voit 
qui façonnent des éperons en cuivre , en fer, 
des mors de bride , des houes , des chaînes , des 
fers. D'autres, enfin , font des selles., des équi- 
pages de cheval. Tous ces articles , qui sont des- 
tinés au marché de Rabba , montrent beaucoup 
de goût et d'invention. ♦ 

Nous n'avons pas assisté à un seul divertisse- 
ment public pendant notre séjour ici. Les. 
habitans pourraient» servir d^excmple à leurs 
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roisiM: laborieux ^ indépendans , ils ne recoa- 
atisseat â^autt^ autoi^é ^ue celle du légitime 
roi dm Eaux-Noires ^ et ils ne lui obéissent que 
parce qu'il est de leur intérêt de n'obéir qu'à lui. 
Usne s'inquiètûtft pas plus des Fellàns que ceux-ei 
ne s'inquiètent ^'eux. Leur situation les ptotége 
contre toute invasion étrangère, et les i^nd 
insensibles aux calamités qui écrasent les natu- 
rels d'une grande partie du cgntinent. Us ont la 
liberté empreinte sur leurs traits , une légèreté, 
une activité dans tous leurs mouvemens, remar*- 
Tjuables surtout dans ce paysde paresseux. Us sont 
hospitaliers^ obligeans poulies étrangers; ils vi- 
vent en bonne intelligence avec leurs voisins; l'u- 
nion, la paix et le doux commerce i^une société 
bienveillante, 1^ attachent les uns au!x autres. En 
sonupe, la liberté leur inspire de la confiance 
et de la hardies^ ; l'industrie, la tempérance et 
la frugalité, les airichissent; Féxereicè «K le tra- 
vail affermissent leur santé et développent leurs 
organes; et.la réunion de tous ces biens fait des 
industrieux habitans de Zangoshîe , un peuple 
à part et véritablement heureux. 

Il serait difficile d'estimer au juste la popula- 
tion de Zangoshie. h^ teirain plat sur lequel la 
ville estsituée, l'absence de toute colline dantkâ 
environs, d'oii l'oiPpuisie eiAbrasser l'ensemble, 
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rendent ii^possible tout calcul approximatif. 
Cependant le nombre des habitans doit être 
immense. C'est , à notre avis , une des cités les 
pbis étendues et les plus populeuses , aussi bien 
qu'une des plus importantes places de commerce 
de tout le royaume du Nyfîe , saris en excepter 
même Koulfu. Suivant nous, cette île peut 
avoir quinze milles de long et trois de largeur; 
mais^ dans ce moment, la plus grande partie 
du territoire est submergée , ce qui n'empêche 
pas les naturels de jouir d'une bonne santé. 

Toute nouveauté, quelque insignifiante qu'elle 
soit, attire Tattention des habitans deRabba; 
.ce sont des enfans qu'un jouet brillant séduit; 
mais , comme des enfans aussi , ils sont bientôt 
fatigués^ dégoûtés de l'objet pour le^el ils au- 
l'âient sacrifié moitié de leurs possessions peu 
.de minutes auparavant. Une plume leur plaît, 
un fétu les chatouille. 

Le prince fellan est déjà lasde la montre qii'il a 
achetée hier, et me l'a renvoyée cette après-dînée, 
en pièces, ne s'excusant pas plus que le soldat 
de Bornou de sa maladresse. Cependant , nous 
avons reçu la permission de quitter Zangoshie de- 
main matin , et de continuer à descendre le 
Niger. Quoique les promesses du Magia n'aient 
abouti à rien, quoiqu'on nous ait refusé un 
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s^uide de Nyffé , et bien que , selon toute appa- 
rence ) d'autres difficultés de tous genres nous 
attendent; notre cœur bondit de joie ^ notre 
gaieté renaît à la seule pensée de notre mise 
en liberté. Nous poursuivrons 'notre route avec 
courage et confiance. 

Notre temps s'est écoulé à emb^nier nos effets^ 
et à fsiire nos préparatifs de départ. Nous espé- 
rons ne trouver aucun obstacle pour le canot ; 
nous désirons en obtenir un assez grand pouir 
nous tous: cela conviendrait bien mieux que deux 
petits. Le chef de l'île est venu nous voir ce ma- 
tin , et nous a promis d'envoyer un messager 
avec nous jusqu'à Egga : c'est la dernière ville 
du territoire du Nyffé, en descendant le Niger; 
il faut quatre jours pour y arriver. Il nous as- 
sure aussi qu'il n'y a aucun danger à courir ^ur 
le fleuve, d'après le rapport des hommes du 
Nyffé , qui trafiquent avec Egga. 

Ce soir, le chef ne voulait plus céder un ca- 
iiotpour rien au monde ; cependant, afin de nou&. 
donner une marque de son amitié , il nous en 
accordera un moyennant vingt mille cauris, et 
prendre de plus en retour celui qui nous a ame- 
nés de Patashie. Un messager du prince de Rabba 
nouse.st arrivé juste au moment où la proposition 
était faite; il est muni de pleins pouvoirs, pour 
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traiter avec le roi des Eaux l'affaire du canot, a Je 
vais voir, dit i'homme , s'il y a moyen de To- 
bliger de vous satisfaire : ce n'est pas avec moi 
qu'il prendra ses grands airs , j'en réponds. » 
Ce négociateur a apporté un sac de riz , que 
nous envoie IV^llam Dendo. Ce prince Fa chargé 
de nous dire qu'il désirait, et qu'il serait heu- 
reux d'apprendre notre retour dans son pays 
par le Niger à un second voyage. Après s'être ac- 
quitté de son message, notre homme s'étant 
rendu à la hâte à la résidence du chef de Zangos- 
hie , nous est revenu bientôt avec la nouvelle 
qu'il avait réussi à nous procurer ce canot tant 
désiré , tant demandé , et qui sera enfin prêt 
à. nous recevoir demain de bonne heure : c'est 
un grand poids de moins sur notre coeur. 

La nuit dernière , le sommeil de mon frère a 
été troublé par un effroyable rêve de scorpions, 
et à son grand étonnement , il a découvert en 
^'éveillant, ce matin , un de ces odieux reptiles, 
qu'il avait écrasé sur sa natte en dormant. 

Probablement , le roi des Eaux-Noires a été 
informé du triste état de nos finances ; sa bonté , 
sa générosité, se refroidissent visiblement. Ses 
sujets , nous sommes peines de le dire, ne nous 
témoignent plus le même respect , le même in- 
térêt; ils ne nous offrent plus ajitant de bière. 
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Point de doute , la nouvelle est parvenue ju^ 
qu'à eux ; ils savent que les hommes blancs sont' 
pauvres , et ne sont plus dignes d'aucune bien*- 
yeillance 1 Au, surplus , peutrétre n'y a-t-il rien 
que de naturel dans cette conduite. La ten« 
dresse , rattachement de nos amig et de nos pa- 
rens , ne résiste pas toujours à pareille épreuve : 
les hompies de ce pays , il est vrai , ont pitié de 
nous y mais la pitié est Un mélange de chagrin 
et de mépris; ici^ tout comme dans les pays plus 
civilisés , nous Tavons trouvée fragile et de peu 
de durée : passé le premier élan de sensibilité ^ 
les larmes de la compassion font bientôt place à 
une froide indifférence et au dédain. Oui, être 
plaint c'est être méprisé ^ à Zangoshie comme 
dans le reste du monde. 
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